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MEMOIRES j 

DE MESS1RE IEAN, 

SIRE DE IONVILLE, | 

SENESCHAL DE CHAMPAGNE 

Témoin oculaire de la vie de Saint 
Louis, nreufvicmeduNom& 
quarante quatrième Roy 
de France* 

Contenant fin Hifloire,& Chronique , auec 
U généalogie de* U Royale M afin de 
Bourbon. 

Augmentés en celte Edition d’vn Récit de 1» 
Sépulture du Roy S. Louys, 

Et de l’Abbregé d » la Vie & Mort de la Heine 
Marguerite feirrhe dudit Roy S. Louys, 

AVEC 

Vne TabI* très» ample des Chapitres & Matiertfc- 
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lllllp E principal but de 
raj|g la prefcntc imprcf- 
fion a cftc pluftoft pour rc- 
prcfcnter la grande valeur 
le rare prud’hommie du 



bon Roy S'. Louys en cet 
œuurc, que pour faire fon- 
dement de certaines parti- 
cularités, qu’il faut rappor- 
ter Amplement au temps 
d’alors. 



. Et pour l’Edition du liure 
cft a remarquer qu’il s’elt 
fait quelques impreflions 
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precedentes à celle qui fat 
imprimée à Paris l’année 
1666, par ïaques Gottin 
qui cft entièrement con- 
forme aux dites impref. 
lions n y ayant rien chan- 
gé que quelque choie bft là 
difpofition du Titre , 3 c ètt 
4 ’Epiftre au SaeqeÔèut étt 
Roy S.Loifysqu’ii nom-' 
me Louys pour. Philippe 
fpar erreur) ayat suffi dans 
ladite édition retraehé l’E- 



jpiftre dedkatofpe au Roy 
Trcs-Chrefticn Fran^oi# 
Prcrnier de ce nom,p^r Ari- 
toine Pierre qùieft cfeloÿ 
lequel a^C fe^ttutfrt te 
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istctuerùjjement 
manufcric des Mémoires 
de Monfîcur de Ionuille la 
mis en lumière & par ce 
moyen proctfré ce bien an 
Public , ce qui fcmblc ne 
deuoir cftre mis en oubli. 

De plus cft encor a re- 
marquer que cefte édition 
reuciic ajprcs ladite de Paris 
de l’année précédé tè a cfté 
augmentée du récit de la 
fcpulture du Roy S. Louys 
& de l’Abbrcgé de la Vie &c 
Mort delà Reine Margue- 
rite femme dudit Roy, ce 
quifèmbloit maquer, puis 
qu’il peut feruir à l’ocuure 

•% M AM A/ 
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Trcs-Ghrcfticn , François 
premier de ce nom. 

'jînthoine ‘Tierretreshumble falutï . 

L eft tout certain,' 
S i r.e > qu'entse 
toutes les chofes 
qui cn cefte mortel-' 
le vie peuuent pre<j 
feer au genre humain -, l’Mifloiw 
doit obtenir le plus haut 3c prin- 
cipal lieu, raccordera? volontiers 
que les Philofophe* ont beaucoup 
cicrit, pour la perfe&ion de l'amc 
& du corps. Les Mathématiciens» , 
(tour donner accroiflèment , & po^ 
lir les cfprits des -hommes , nous 
ont baillé - par eferit phifîeuss dos 
ârines excogitées -> inuentee* 
dhbûlcmçnt. Paieiilemeut « ç'Kefté: 
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Vn fai& efmerueillable de cercher 
les fecrets de Nature » & monter 
iufquH-aiKcich poncen amener ci 
bas la \;OgnoitfanceSlerchofes» 



^ucJDieicf eu & wuheut dWües 
auoh voulu : mettre loin de noftre 
fçaooir. ‘Certainement teH< ma* 
niete de philofoph*r_a elle, gran- 
dement' profitable aux hommes > à 
ceux principalement qui'ont vou- 
<■. lu vfer de-tailon ? omis pont ce que 
''elle ‘tpeftoit •ctftibuniquée qu'à 
^ certains >> »pat Ucttlitïs Philo (opta es» 
dle-Wi pouâoiulOtmer i tou* l’en- 
-wâe-de ddBoitéy comïnt elle noue 



->tft ouuefoe : par l'Hiftoire -, en la- 
-qttelle nous voyons -tes feiifts 8c 
-îgtftcs des Prif^verwoBxv&nbfi 
^euletnèru ce qgi 1 fc‘e(téïiak-de , a 0 *> 
5ftre temps, mais-tiüfii oe que noiî» 
«toquons ptu voir du temps : paff<v 
'TeUémOnt ‘que fi mous ‘nrettorts k 
«cogtioifiance dfc l’Hiftoire- deuartt 
•nos yeux* Scvloos^d'fCtUejcOmtnO 
jdék >tn«(Vrefle *d« vie , “fart 
OijWhe^dcWtt flottfc ’fwOos iefti fctfi, 
£ ■ digpc* 
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dignes de plus grand bien & gou- 
vernement que les Philofopnes. 
Car par la feule intelligence de 
l’Hiftoire , nos efprits {ont telle- 
ment incités à vertu, que nous dé- 
telions du tout le vice, pour ac- 
quérir vne louable renommée. Et 
n les Anciens , qui ont tant eftimé 
la vertu , ont voulu celebrer les i- 
mages & ftatues de\]eurs maieurs 
& anceftres , collocans icelles es 
temples Sc autres lieux publics; 
combien deuons-nous eftimer 
l’Hiftoire qui n’eft point muette, 
comme (ont les ftatues ? qui n’eft 
point vainc, comme vne peinture? 
mais qui nous exprime & repre- 
fenteles vrayes images des gens 
nobles & vertueux , àufqucls nous 
pouuons parler , & iceux imiter» 
comme s’ils eftoyent en vie. Au 
moyen dequoi lés Romains , par 
grand’ diligence ont tanttrauaii- 
lé » à réduire non feulement leurs 
faiéts par effrit» mais aufli ceux 
des autres nationsafin que les ieu- 
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nés Princes, en lifant l'Hiftoire de 
leurs predeceffeurs, hillciit plus a- 
animes à fouftenir le bien de leur 
Rcpublique.Et certes ie puis dire, 
que les Romains ont prisccft ad* 
uantage fur les François feule- 
ment, qu'ils ont efté plus diligens 
à donner mémoire à leurs guer- 
res , que les François n'ont efté. 
Mais quant à la gloire & vertus, il 
- nous voulons diligemment regarr 
der & mefurer l'hiftoire Romaine 
auec celle desFrançois,npus trou- 
verons que les François doiuci\t 
auojr preference fut la, nation Ror- 
mainer car ifn'a efté iamais roÿau- 
ipejdont les Rois ayent plus aime 
leurs fuiets , ne qui ayent fait tant 
d'honneur à la vertu & religion 
Chreftienne, comme ont fak-l^s 
rois de France : Aflez le tefmoi- 
gnent leurs Annales ; mais auec le 
temps,il nous en fer-adonneeplus 
grande cognoiflançe ; pource que 
nous trouuerons peu à peu, ce que 
le temps * auec la négligence des 
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hommes 3 nous ont tenu caché iuf- 
.ques à prefent, Il y a deux ans, ou 
enuiron,que moi eftant àBeaufort 
en Valee,au pays d'Anjou, vifitant 
quelques vieux regiftres du. feu 
roy René de Cécile, pour y cuider 
çrpuuer quelque antiquité, dont il 
auoit efte amateur , auroy' trouue 
la Cronique duroyS. LoVs,ef- 
crite par vn feigneur de Ionuille, 
fenefchalde Champagne , qui c- 
ftoit de ce temps-là, & auoit ac- 
compagné ledit roy S.Loys en tou 
tes fes guerres. Et pource que 
l’Hiftoire cftoit vn peu mal or- 
donnée , $c mife en langage allez 
rude y ai icelle veuc, au moins, mal 
qu’il m’a efté polfible : Sc l’ayant 
- polie & dreflee en meilleur ordre 

3 u’elle n’eftoit au parauant , pour 
onner plus grand' cognoiflanco 
des grands & vertueux fai&s de la 
trefchreftienne maifon de France, 
ai voulu icelle mettre en lumière: 
eftant alfeuré, que par ce moyen 
les Princes & nations eltranges 
*4 
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cognoiftront plus afleurément, 
que le nom de Tréfchrefticnae- 
fté donné aux rois de France , par 
gran d’ raifon. Et voyant l’œuure 
eftre Royal & Chreftien,m’a fem- 
blé,que lé vous dedier, feroit l’ap- 
proprier à fon droit poinct: car 
telles geftes, côme du roy S.Loys, 
cftoycnt dignes de voftre Royale 
' prefence. Et aufli que pour le grâd 
plaifir que voftre maiefté prend 
en la continuelle cognoiftance des 
Hiftoires } en quoi , entre autres 
chofcs,auez voulu furmonter toüs 
les Princes’ vîùans , ftie fcfhbloit 
que l’œuure de lui-mefme eftoit 
voftre, 1 le fupplie donc treshum- 
blément voftre maiefté , Vouloir 
receuôir ce mien petit feruice , a- 
uec telle faueur & bencuolence 
qu’auez accouftumé receuoir les 
prefens de chacun. Efperant , par 
ce moyen , prendre hardiefle faire 
quelque chofè plus digne de vo- 
ftre prefencerPriantDieu me vou- 
loir en ce conduire l’elprit , (bus 
voftre protection & autnorité. 
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DE LA PlKRUU) 
T O L O 2 A I N, 

au bénin Leâeur* fàlut. 




£ ne fçai et où peut pro~ 
ucfitTy ami LeÙeury que 
tant plus nous nous ap- 
prochons de vieilleffe 9 



tant plus nous nous ejloignons de 
ton iugement > & faifons comme 



font communément les en fan s al- 
lansaf Efcole : lefquels prennent le 



plus oblique & plu* long chemin 
quils peuuent pour j aller , & laif- 
fent le plus droit & le plus court . 
Nous fommes dignes d*eïlre notes 
de femblable erreur: car pour aller à 
t efcole , c’eft à dire , pour apprendre 



& fçauoir les faifts vertueux des 
Anciens* nous cerchons le plus Idng 
cheminée e/l à dire 7 nous [ommes eu- 
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AV IÏCTBVX. 
rieux df effranger (fi- kre les ffiftoi- 
tes des natiens eftranges,Grecques, 
Latine s, & Barbares laijfons la 

droite & fins couuerte voye, de lire 
nos Hiffoires domeffiques , deno- 
ftre climat & nation. En quoi nous 
faifons granJC faute : tC autant que 
tout ainf ( comme dit Cicéron , pa- 
tron dC éloquence Romaine) que cejl 
^ folie , & reprouuee curiofitc , daller 
acquérir honneur en pays effrange , 
quand on le peut acquérir en fa Cité 
ou Republique. Semblablement efl 
chofe fupetfiue , cercher les exemples 
effranges, quand nous en auons des 
noffres àfujfjance. Attendu mef 
mement que les exemples plus pro- 
chains, ont en nous plus d'energie & 
d’fficace,que les loingtains. Outre 
que la mémoire des noftres et dôme • 
fiiques, porte plus de contentement a 
noftre offrit, que celle des eflranget 
(fi- forains. Tantderaifons nepett - 
nent encore fnffre , que nous ne dé- 
lations nos Hiftoires originaires * 
four lire les autres. 

Or 
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Ortft* il, Letleur, que fi ***** #- 
fions les Hifioiresdts François>nous 
trou ner on s que nés Princes nont e~ 
fie moindres en tout exercice dever- 
tufioit d'engin, ou d > armes,aux Prise 
ces des autres nations :ains font à 
[aduenture faperieurs:ou(Jans ad - 
uenturc)pareils> Car de doux. * cerne 

* ans en fa,ou enuiron > que le Lys de* 
François commença à fiorir , a mefi- 
frifier P Aigle Romaine >& fie ietter 
hors de fieruitudejsous auons eu des 

- Princes dignes <£ efire conferés aux 
Grecs, Romains, & Barbares* Les 
HeJsrieux louent leur lof* e\Dautd> 
Salomon , dh les Mac abc es. Les 

Grecs leur Achilles, Diomedes>A- 
gefilausy Alcibiades , Per ides* 7 >- 

* miüocles, Phelippe , & Alexandre . 
Les Romains je glorifient de leurs 
C amitié, Sciptons > Fabrice, Fabie, 
Sy lia , Marins , Pompesylule Cefiar > 
A*g*ficy& autres . Les Carthagi- 
nois fie vantent de leurs Hannoy& 
HannibaL Les Barbares de leurs 
Cambifiesy & Cyrus . Les Anglois 
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AV IÏOTÉVR. 
font grand cas de leurroj Art us, et 
de lent Table ronde ■: laquelle tfioit 
fins remplie & ajfortie de menfon- 
ges,quede viandes : & defables de 
leur Merlin , qu'ils tiennent peur 
leur Prophète. Les Ejpagnols fe glo- 
rifient de leurs Alfonfes. LesGer* 
mains de leurs Othons : mais à tous 
les dejfus nommes > nous pouuons 
merttoirement bailler pour çbie fis, 
neftre Clodouee , Pépin, Charles- 
Martel, CharU-masgne, Phelippe 
Augufte , & autres plufieurs Pries- • 
ces, qui ne font moindres aux fupe- 
, rieurs, en tout exercice de venu. 

\ fstt il petite emprife à Pharamond, 

- de chajfer & exterminer les Gaulois 
de leur terroir originaire , qui autres 
fois auojent prins Rome , afiegé le 
' Capitole , meurtri les Sénateurs de- 
, ua „t les huis de leurs maifons , & 
autres lefquets les Romains ne com- 
bat iront oncquos que pour leu r vie ? 
put il peu de cas, àCledouee de 
ehaffer lesGoths,FiJigoths,&Oftro- 
toths des Gaules, 0- reculer iufques 
* aux 
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AV E E C T E V R. 
aux Elagues & Afrique , & tuet 
Aigrie leur Roy, qui auoti conjhtu'é 
fort fiegeRoyalen noftre cite’ deTho- 
loXei Fut il peu de cas à Charles- 
martel ,d! obtenir telle vittoireyqu el- 
le fera à toute poSlerite Mémorable} 
Fut il peu de gloire à Charte - 
Maigrie , deSlre ejleu Empereur de 
la monarchie Occidentale > Cr facrê 
àRome, apres que t empire Occiden- 
tal eut eîlé acéphale depuis la mort 
' et AuguStulus,iufyues audit Char - 
leMàigne : chajfer les Lombats et I- 
' talie y conuaincre les Saxons > para- 
mont inconuaincus » & les Gafcont 
aux élirait s des 'monts Pyrtneesy 
dompter les Espagnols y célébrer le 
Concile vniuerfel 'de l'Eglife > relo- 
uer tauthoritl et icelle, la douer, or- 
ner & enrichir tant de biens tempo- 
' rels, que de bonne institution & do- 
Urine: instituer t V niuerfité de Fa- 
ris y en laquelle tout lo monde efi il- 
lustre' de tout bon fçauoir,à laquelle 
ne fpanons point de fécondé, ni aucu- 
ne qui la précédai Quels Prmeeo 
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irounerons nous enlqreligienÇhfK* 
fiienne,de plus feruent z. ele,qme fut 
G ode f roi de Bill»» duc de Lorrai- 
ne t & fes adhérant , compte Pierre 
/ Hermite,le duc de Normandie, Us 
comtes de Tartre* de S. Utile, 4e 
Foixtde Blais, de Chartris,de Flan 
dre s , Hugues le grand frété du Yoy 
deF rance, fui abandonnèrent les 
délices & repos de leurs maifont , 
t amour de leurs femmes & enfant, 
la familiarité' 0" couuerfation de 
Jeux* amis 0- parents,Uur air natu- 
rels leurpropre héritage ,pourefbre 
pèlerins es lieux tant lointains^ fi 
. mirent par mer s. a lafuietion des 
nanf rages, & partetred lafuietion 
des effets des infidèles ? tÆolus les , 
guet toit en mer,0‘ Bellone enterra; 
mais nonoh fiant [abondance des ri- 
che fies , & multitude de gens, leur 
tu fie querelle ,&la grandeur de 
leur x.ele, ont telle efficace enuers 
Dieu , que mil quatre vingt s dtx- «. 
neuf ans , apres le fang effandu da 
I (fus Chrifiecouxomé d‘effiues,Ga~ 

defroi 
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defiroi fut couronné premier -Roy 
ChrefHen en Hterufalem : non mie 
de couronne d'or ér pierrerie ( la- 
quelle pur humilité tlyefafa ) mois 
de couronne d'immortalité. Et quoi 
que fe glorifient les autres nattons 
Çhreflsennes t fi ne fepeuuent elles 
vanter dvn fi mémorable effort,: le- 
quel fiant aucune controUerje,efi at- 
tribué à la maifon de F rance: de la- 
quelle eflojent extraits , ou vaffaux 
les deffufidits . Quf dirons-nous dta- 
uant âge ,de feendant fins près de no- 
fire aage? Quel trduueronsdes prin- 
ces Romains , auquel nous nepuff- 
fions comparer le bon foy S,Lojs, 
qui pour le grand zele de nofire Foj 
pajjfa la mer, pour combatte contre 
les Saragins & infidèles : dont de- 
puis, tant pour fondit zele, que pour 
( intégrité défia vie » a mérité d' efire 
mis au cathalogue . des Sainüsl 
Cherche (ami Lecteur) tant qu'il te 
plaira les Hifioires des autres na- 
tions t à peine tronueras-tu Prince 
ou Roj,quiait eu fi grand zele à no- 
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AV IÏCTETR. 
fire Foy que ceflutrlequelpour icelle 
mit fa vie à la merci du bois flottant 
enmer.-latjfa fou Royaume tresfertile 
pourpajfer maint pays defert.fi fom - 
ptuenx palais, pour loger bien fouuët 
en petites & bafles maifonnettes: fis 
vins délicieux , pour boire de team 
corrompuefa liberte'pourefire efcla 
me. Bref, tous les aifes& plaifirs fine 
pourroit Prince terrien auoir , pour 
endurer to/ts les malheurs , qu'infor- 
tuné pourroit à vn poure homme pre 
parer, & le tout pour augmenter la 
p oy del efùs C h rifi? Or (ami leüeur ) 
four autant que te vouloir au long 
deelareiles louanges de ce bon &S. 
Roy , fer oit outrepajfer le propre & 
naturel d’vne EpiSf re, te te renuèye 
auprefent autheur, homme qui afa- 
lué les bonnes lettres de front :&qui 
" monftre bien qutl nefl pas nai tant 
feulement pour lui, ains (comme dit 
Plat on, & apres lui Cicero & le Tu- 
rifconfulte )pour t vtilité & profit pu I 
b lie, tant des prefens que de la potîe~ 

' rite t/equel a pris peine de mettre en 

lum 
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AV LÈCTEVA. 
lumière l* Histoire des faicts & ge- 
fies , vie & mm dudit glorieux S . 
Cbofi encore non mtfe en champ de 
publication; oh tu trouueras au long 
& en bon ordre explique' ce que Ga- 
.gutniPaule tÆ myhen , & autres Ht- 
fioriens nom peu atteindre • Et pour 
fin } il te plaira conjiderer>que ce rieft 
moindre louange de bien polir vn 
diamant > ou vne autre pierre fine > 
que de las r ouater toute brute. Pa- 
reillement y tu ne dois pas attribuer 
moindre louange au prefent Au - 
theur^tf auoir réduit en bon ordre & 
. élégant fiyle > la f refonte Hi&oiro* 
quà celui qui en fut premier compo* 
fiteur : Te priant de la lire:& te te- 
nir pour ajfeurc quen icelle > non feu- 
lement les Princes > mais tous autres 
humains trouueront empraint k 
vrai&naif formulaire de bonne vie > 
fans laquelle efi impojfible de bien 
mourir>& confequemment parvenir 
à fauuerainc félicité. 
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GENEALOGIE 
de la maifin de Bourbon* 

£ roy Louis ix. canonizé, ap- 
pelle Sain&, couronné roy de 
France l’an 1116. & more l’an 
1170. le z$.iour d’Auft, eut & 
latffâ deux fils ,âffauoir, Philippe iij. du 
nom,ftirnommé le Hardi, fon fuccefieurà 
la Couronne ; & Robert} comte de Cler- 
mont. A Pialippe fuccederenràla 
couronne fes defeendans en droite ligne, 
aflauoir, Philippe le Bel, Louis Hutin, 
Philippe le Long, Charles le Bel, Philip- 
pés de Valois* Ichan, Charles V. dit le Sa- 
ge, Charles vj.Charles vij.Louis xj.Char 
lesviij. Lefils puifné de Charles v. fut 
Louis duc d’Orléans, qui eut deuxfils, 
‘Charles pere de Louis xij* fucccfleur de 
Charles viij. décédé fans^nfans j & Ican 
comte d*Angoulefme,pere de Charles 
ayeuide François j. fucceffeur de Louis 
xij. fon coufin. De François j. font iffus 
Henri ij.Françoisij.Charlesix.Henri iij, 
tué par vn Iacopin près deParis,Ie i.iour 
d* Aouft, 158p. En Henri iij.eft faillie U 
race des malles defeendans du fils aifné 
du roy S.Louis. Robert fon fils puif- * 
né, mari de Beatrix fille d’Archambaut 

de 
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de Bourbon , eut vnfils nomme Louis, 
dont les terres furent engees en Duché 
l’an 1317. Louis duc de Bourbon eut deux 
fils, Pierre & Iaques.Pierre eil du tout de- 
failh,quant 4 . 1 a ligne mafculine,enCliar- 
ies duc de Bourbon tué en la prife de Ro- 
me Pan 1517. laques puifné de Louis, 
connellable de France, eut vn fils nommé 
Iean , qui efpoufa Catherine comtefle de 
Vendofme & de Caftre$,&dame de Cofi- 
dé,& autres feigneuries.Ce Iean eut trois 
fils, laques, Louis, & Iean. La lignée de 
laques e(l entièrement defaillie il y a plus 
de cent ans. Louis eut deux fiJs,atiauoir, 
François '8fLo.uis.Du puifné, fait feigneur 
de la Roéhc-fül’-Yon , eil i-flu le duedt 
Monrpenfièr qui vit à prefent. LépriAce 
de la R*che-fur-Yon,aifné 3 e celte bran- 
che, ell mort fans enfans depuis quelques 
années: François fils aifné, eut de Marie 
de Luxembourg fa femme trois fib,Ghar 
its,FrançoiS,& Louis de Bourbon. Fran- 
çois comte de S. Paul décéda fans hoirs 
•malles; Louis fut CardinahCharles Paif- 
«é marié à Françorfe d* Alehçon,eut cinq 
ifils, A moine, François, Charies,Louis>8c 
Iean. Antoine Paifné elpoufà Ieanne 
d’Albret roine de Nauarre^ Pan 154p. 
D eux eftiflu Henri de BovnBON,nai 
Pan iççj.lc n.iour deDecembre.Or Hen- 
ri iij.dernier de la race des ma(lc9 defeen- 
dans du fils aifné du roy S. Louis , e liant 
décédé fans cofans , la Couronne efehet» 
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GENEALOGIE* ' 

félon le droift du Royaume, à Henri de 
Bourbon» iiij. de ce nom ; comme aulfi if 
fut recognu parla plus faine partie des 
François , & falue' Trefchreftien Roy de 
France & de Nauarre, incontinent 
apres le trefpas de Henri iij. 
qui peu auant fa mort le 
déclara fon légitimé 
heritier & fuc- 
ccffeur. 



Faut noter, que le chap.ivij* commence i 
, ces motsjcncores le Roy (èiouftianc 
en Acre, 8cc. fol.zo5.lign.1p. 
donc en voici le fora- 
• maires 

Autre Ambajfade que le Fjy reeeut du Vrinee 
dit Beduynt) autrement dit le Vinl de U 
Montagne $ & des propos qn* Us eurent a uec 
le Ky:& comme les matâtes duTemple 
de t 'Hofrital parlèrent à ÎAmbaffadeur* des 
prefent que ledit Prince des Beduyns envoya 
OH Bjyodcfm e&at)& defaloy. 
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A TRESH A VT & TRESPVISSÀNT 
S E I G N E V R 

P HELIPPE ROY DE 

fils de trejfaime memotre le i{oy S,loyj 3 
& Comte 'Palatin) 

Ian Sire de Ionuille Senefchaî de Chara- 
pagne, treshumble falur. 

Reshavt 8cpuiffant Sefc 
gncur , feu madame voftre 
Mere,queDieu abfolue, ay- 
ant (îngulier & afFedionne 

defir, que la vie & faits du 
Roy S.Lo y s, Ton loyal efpous, voftre Pe- 
re,fuft mife 8t réduite parefcrit,pouren 
ieeile lifont , remettre deuant fes y eus, la 
mémoire de lui,8t de fa fainte maniéré de 
viure 9 m , auroit plu fieu rsfois requis 8c ad- 
monneftd trefaffe&ucu ferment, de vouloir 
mettre & coucher par Hiftoire , la vie 8c 
geftesdc fon Seigneur 8c efpous. Sachant 
tresbien, que nul autre que moi, ne pou- 
uoic auoir plus ample et entière connoif. 
fan ce de fa vie. Comme celui qui par l*ef- 
pace de xxij.ans,aurois fuiui,tât en Fran- 
ce, qu*Outre- mer, fa compagnie; et fi fa- 
milieremét vefcu auec lui, que fes grands 
etfecrets affaires nem’eftoient aucune- 

A 
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1 EPÎSTRE. 

ment celés. A cecre caufe, voulant de tout 
mon pouuojr obéir au mandement et fe- 
môce de madite dame voftre Mc re»aurois 
réduit en ce prefent liure,la vie et gouuer 
nemenjc duRoy S.LoySjvoftre treshonoré 
Pere ; enfembleies cnofes dignes de mé- 
moire * qui font aduenues durant fbn ré- 
gné, tant en France qu’en Egypte, lefquel- 
les fai vtues,ou entendues par autres que 
par moi, dignes de vrai tefmoignage. Et 
pourtant que mort a prinze nudité dame 
voftre Mere,auant que Peuffe mis fin a ce 
mié petit labeur, tl m’a femblé chofe trop 
plus que rajfbnnable,^evous fatisfaire du 
refte del’obligatiô en quoi i’eftoi deipou 
ré redeuable enuçrsmaditeDamcrc’eft de 
vous prefencer&dedier cette prefenteHi- 
ftoire : eftant affeuré qu’elle ne vous fera 
' moins chere„qu’agreable$&qu’avousfeulj 
entre les vifs, vous eftoit iuftement deuë, 
comme vrai fucce(Teur,tantauRoyaume) 
qu en vertus& proueffe,de voftre tresho- 
noré&redoutéPere.Et aufli qu’il me lèm 
bloir que faits Royaus font dignes de co- 
noifsàce royale. A cefte caufe,Sire,il vous 
plaira receuoir en gré cedic mien petit ü- 
ure 9 lequel treshumblement ie vous pre- 1 
fente. Vous fuppbantdelui vouloir don-' 
ner telle faueur ? qu’a voftre exemple il 
puilfeeftre miroir aus autres Princes de 
bien & luftement viure»& a moi que per- 
pétuellement ie puifle demourer voftre 
treshumble & crefobeiffantferuiteur. 

» CRON 
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C R O N 1 Q_V E E T VIE 
du Roy Saint Loys, 

* 

CHAP.T, , 

Quel fut le fyy S.Làys;erifinible de fes cort* 
dittom & bonnes meurs. 

R Roy S. Loys ( la vie duquel 
nous voulons ici cfc rire) fut R 
parfaitement accompli & ex- 
cellent en toutes vertus , que 
par vn commun confenrcment il furmon 
ta de prouefle&glorieule renom mee tous 
les autres Princes du monde. Et tant fut 
il de faintexohuerfation , que nonXeulfc- 
mentfes ennemis, mais les Turcs, & Infi- 
dèles auoient fonNom en grand honneur 
& reuerencé! en forte que plufieurs Sara- 
ztns , par Je feul exemple & bonne viede 
ce faint Roi , receurenc la Foy St creance 
Euangelique. Par fa grand* & incroyable 
prudence il ordonna fi bien de l'ettac & 
police de fon Royaume , qu'il rendit fês 
fu iers(au pa rauan c 1 u 1 tant oppi effes) «a 
repos 8t tranquilité. Il aupa tant droutu* 
re St iuifice,que nui nefecompiaignoir»a 
lui, qu'il neluifiii droit St équité. St par 
fes Loix 8t Ordonnances, en Frauce éta- 
blies, il pourueuc fi juftement a l'ordre Sc >. 
long traiâ des procès , en abohiTant plu* 

A * 
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4 CRONIQVE ET VIE 

(îeurs abua»que les iuges commettoifnt* 
que le Royaume de France, qui auant Ton 
aduenement à la couronne, eftoit pilla & 
corrompu de mauuaifes couftumes. Je 
pouuoit a bonne raifon nommer difpen- 
fateur de iuftice & équité. Le bon Roi fut 
en fa vie tant ami de venté , qu’oncques 
nefauffa fa foy : mefmesles Sarazins,auf- 
quels plufieursfois promiraccomplir de 

G randes chofes, n'eurent onques occafion 
e l'arguer de promefle.Sa libéralité fut fi 
trefgrande , que tous ceus qui en auoient 
la conoiflànce, l'eftimoient vne grand* 
merueille: & plus encor es donnoit il ad- 
miration a tous de (à trefgrand* fobrieté: 
car onques en fa vie ne demanda viandes 
exquifes ne délicates j mais fe contentoit 
lèulement de ce qu'on lui fecuoit a table. 
Et tant fut il dous & grac»eusen fon par- 
ler, qu’onques ne lui oys dire vnematt- 
-txaife parole de fa bouche. En-magnani- 
mité &force de courage,il fut tant excel- 
lent, qu’onques crainte, n’aucune infortu- 
ne,ne le foruoycrent de rai(on:mais touf- 
iours rendoit grâces & louanges a Dieu, 
de fes aduerfités. Onques voyant fon ar- 
mée en danger & péril, ne fe voulut dé- 
partir d'elle, pour fauuer fa perfonne: 
mais toufiours vouloir attendre auec lès 
gés les derniers hazards de fortune. Auec 
telles vertus & plusieurs autres, vefquit fi 
tresbien le Roi S. Loys, qu'apres & mort 
glorieufe,il fut canonisé, & mis au non*» 

bre 
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bre des feints Confe/Teurs , &bien e fl eus 
de Dieu. Et comme noilre Seigneur mou- 
rut en la Croix,pour racheter l'humain lî 
£nage, aufli le bon Roy S. Loys mourut a 
Carthage^croifé po ur recouurer la Terre 
fâintc^comme nous dirons par le difcours 
; de noftreHiftoire qui eft telle. 

CH AP. II. 

^Dt Utktijfdnce du B^y S. Loys , d quel ioUfy 

&qutlle fignificAMn il n ferait de ce iourld* 

• A tour U fut couronné : auJU delà bon - 

ne do&rine qu’il apprint en fa ièutujfe y par 
Umoytnd* fa mcte. Enfmble lès bpm ensei- 
gnement quelle me fines lui donnons 

I L nafquic(comme ie lui ai ouy dire plu- 
(ieursfois ) le iour & feile de S. Marc a- 
poière & Euangelifte, apres Pafque£,& 
celui iour(di(oit jl)on apportoitaus Pro— ; 
cédions que l’on falloir par twicfianvçj » 
des Croix , que Ton appçlou les Croix } 
noires , qui eftoit vraye figure 8t démon - 1 
, ftraoce(comme depuis il auoit penfé)q(ie> 
il feroit vn iour croife & plufieurs hauts ‘ 
princes auec lui , pour alierrecouurerta 
| Terre-feinte* des ma ms des Sarazms& 
Infidcies^comme depuis il aduint : auquel 
voyage plufïeprs Pntf<e& Chrétiens, &» 
infini notnbretfaotres gens , moururent 
vrais cruttfi&/tart tenfigypce qu’en Car- 
thage , ainfi qu'il vous fera redite tout au 
long ci apres.Le douzième an defoft aage 
(apres lamprt duRoi Loys fen pere)il fut 

A 3 
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6 CRONIqyE ET VIE 

facré'& couronné ;Roi en B&ghfe noftre 
Dame de Reims , par l\Euefquede Soi£- 
fons , pource que l’arceuefque de Reims 
eièoit nouuelleraent décédé. £cn*auoit^ 
en cores elle pourucude paftcur en ladite 
Eghfe. A Ion couronnement allidefenc 
les Princes de France > faillis tout l’hon* 
neur& reuerence dont ils fe pouuoienc 
a<!uifer,au nouueau Roi. £t fut Ton facre 
fan.leprcmier lour de Décembre gl an de 
g race ai il deu$ ceivs^tngt fix: auquel iow 
J eTcruice dje l.tmefle re commence par ces 
mots:^d teUuaui smmrn meam^c. EcJe 
bon Roi (qui depuis Ton enfonce auoic e- 
ûé bien inlftruit a viurefa4ntement)oyanc 
chanter TEgLife en fa peribnne, a 1 inibnt{ 
commença a fujure ledit verfet > difa'Yvt, 
Beau lire Dieu.&i’ai ieué moname & mon ; 
cu<w enuers roi*& toute ma confiance eiï ; 
c^» wi nMfc.et. vrci u)luit-iJicontideraiit la • 
grand* icharge qu’d venait a prendre., en . 
receuantle. gouuernpmeot du.Royiuuie».i 
qjii nét peut par la prudence de J’homme 
eftre biçn conduit, s’il n’eft terni en U : 
main de Dieu. JL a Roine Blanche fameee- 
(qui par teftament dufeu Roi Loysauoic 
efté ordonnée Regente dü Royaume) par J 
tgèJS les moyen.s dont elle fepeMjt aduifer # , 
lefisendoftriner en fe* ijeuoçsAns, •& ap- 
prendre la loy deDieuieo lortequcpour. 
U grand*, affe# ion q u*d le a uoi t> jd’a ua n- 
cerfoa :epfant cQ-.ffieQces & Bonnes 
meurs , elle lui mit en ü compagnie les 

plus 
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plusfcauans hommes quelle peuttrou- 
ueren ion Royaume, & par efpecial gens 
de Religion , lefqueJs elle faifoK prdcher 
deuantfon fils tous les Dimanches, St Mé- 
fiés de l\zftnee,lui faifant remonftrercçji- ' 
tinuellemenc comment vn Prince , au- 
quel eit commife la charge & gouuerne*- 
mçnt d*vn peuple , fe doit maintenir en- 
uers fès fmecs. Et tant dcfîroit la bonne 
RoineBlanche édifier le ro; S.Loys a bien 
& iuftement viure , quelle lui difoit fou- 
uentesfois celles paroles; I’aimerois trop 
mieus (cher fils) v ous voir mourir deuanc 
mes yeus , que vous voir commettre vn 
feu! péché mortel , dont Dieu ett tant of- 
fenfé. Cefte diuine dodrinefut grande- 
ment profitable auRoi S.Loysicar comme 
il m’a plulîeursfois conté , il ne fut iour de 
fil vie qu*il ne lui du TVuuinftauccfaui pei- 
ne tant qu’il lui eitoit poffiblé delà bien 
garuer. 

Et (ï bien fut efleué St apprins es infli— 
tutions Chreftitnnes, pardamcrueilleufo 
follicitude de fa mere, qu’il n’y auoithom 
me de Ton temps plus deuot,8t piusreligi- 
eus que lui:en maniéré qu’il effoit l’exem- 
ple St miroir de vertu aus Princes Chre- 
iliens. 

CHAP. III. 

Comme le Comte de Tholofefrint Cbafleau Sa- 
ra%in>fres Tholofe : & comme U Hoirie Blan- 
che , rntre du Roi S.Loys , four refifltr audit 
A 4 
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8 CRONiqVE ET VIE 

Comte 9 enuoja armee contre lui j &dect qui 
en adumt . 

I N continen t apres Ton couronement>la 
ivoineBlàchefa mere futaduertieque 
leComte Raimond de Tholofe(qui auoit 
eiié déclaré heretique parle Pa/>e)eftoic 
Venu a groffe troupe de gés aiSeger Çha- 
fteau Sarazin, qui eit auprès delà ville 
de Tholofe, & auoit icelui prins a com2 
portion , en dechafTanrles François qui 
eftoient dedans en gamifon , pour la de- 
fenle du lieu. A Pocrafion dequoi elle dé- 
libéra & print aduis de donner ordre a 
toute diligence ? a cette nouuelle # fou- 
daine guerre,# chaftierla temeraire en- 
teprinze dudit Comte de Thololc. Et 
pour ce faire auflî toit enuoya contre 
ledit Comte, Vmbert lieutenant du Roi> 
& hi/»n expér imente au faii-de la>guf.rxe, 
accompagne de grand nombre de gens 
de guerre. Léquei Vmbert eftantarriué a 
Thulofe,mitt le fiege a la ville* & Plfaiîlit 
dé tous coftés , fi vouement que les enne- 
mis n’auoient loifirdefe fortifier, ne de 
pouruoir a leur infortune. Il commanda 
a galter & deftruire tout le pais a l’enui- 
ronren forte qu’il mit en peu de tempa 
les villes qui eftoientâ l'entour de Tho- 
lofe* en l'obeîflance du Roi. Yoyans les 
Tholofains telle diligence,&prenant ex- 
emple a leurs voifins, furent contraints 
de le rendre,# receuoir en leur ville ledit 
ÿmbert.Et confident le Comte que for- 
tune 
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tnneh’eftoit pas des tiennes,# que par là 
condûitte'd’vne feule femme il auoit efté 
Yaincu,qui toujours ànoitefté crouué* 
inuincible, fut côtraint faire la paix (qui 
eftoicfon dernier efpoir) auec la Roine 
Blanche , & accepter le parti & conditi- 
ons que la Rome lui oflfroic. 11 auoit vne 
fille vmque, notnmfeeIanne,deraagede 
neuf ans , laquelle fut fiancee a Alphoni 
frere du Roi^qui eftoit auffi en bas aaget 
& fut conuenu que lé Comte, fa viedu- 
rant , dem ou reroit pofléffeür dü Comté 
de Tholbfè, C âpres fa mort lnifucccde- 
roit ledit Alphons fôn gendre. Ainfi fut 
donnée fin a cette guerre, par le bon con*? 
feil de fa Roine Blanche, le Roi S. Loys, 
eftant encore» fans aucune administra- 
tion. 



' , CKAP. IIII. 

De ftrnirefrmfi du Comte de É<màmgne,four<£ 
uoit la Bitgertde dû f^oyaumè dé Prance y & 
fbJFiet'a la tijynè Blanche y ntere du Roy 
S. Loys. Lnfemble ceüe qui tenoient le farte 
dudit Comte de Boulàngtiii& dé la home ri- 
gilartce ttùeiadittt %oyrte Blanche auohfottr 
refifieta Ikùr enireprwfe. y 

C És chdfei ainfi appaifte» ,!fortiioc 
qui défaùoHFoit au Roi, luiprocura 
ûbtihel(é hatrié i |5c a 1 la Rôifle fa mère. 
Phifippes CJbihté'tle fioiilbfgne, & oncle 
du Roî jfeTenfcir grandement outragé 

que 
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que la régence, du Rpyauniçneiujauoit* 
efté b?illee, & qu’vue femme d’Efpagne,* 

& d’eilrange pais , comme ^ftoit la PLoi-^ 
né, lui eiioic preferee : parquoi refoluc en 
foi dechalfer la Rome, & prendre la ré- 
gence du Roiaume. Au moien dequoi 
commença de faire^ grans brigues & fa- 
nions en la Court # ic tirade fon parti 
• plufieurs Prjncçs &gros feigneurs :auf- : 
quels li ât entendre l’iniure qui leur e- 
ftoit faite, t^nt a lui qu’a eun.ç’eil d’eftre 
conduits & gouüernés parjemoien d’v- 
ne femme eftrangerel Çe ci en tendu par 
les Prinçes & Seigneurs , promirent de 
lui aider» & recourir en tout ce en quoi il 
les voudroit emploieri&des l’heure le fi- 
rent leur Seigneur & mai lire. . 

Voiant don q g es le Comte de Bouloi- 
gne ..la Roi nee Ü r efa n sa u eu ns, a nus au^ 
Royaume de Fr^gce , & le Roi eftre en- 
.cores en fop ieune aage , d cUbera d’e^ie^ 
cuter ce qu’il auoit entrçpifins.M lit pour 
ce faire ( aiant vne partie des trefoç^du 
- roi Phelippç Âugulte fon pere,& du aoi 
Lois fon frere dernier decedë)fift fortifier 
Calai x, &en ui ro n ner de muraihes;ppur- 
ce qu’il voioit bien tel|eyi|lje e^ctfn- 
uenable pour mener la guerre, & mèfme- 
ment for U Jyier : & que tk* làiLpouu^jt 
bîpn^ïftç^çnt j&en firiçfdç teippspa^ 
fer en ^gfet>ire,fi^ cpn^ 

tf^ignpit. ^a^qine^faqche dfcntad^ 
uertie de la ferufic^tion qpefeÇohite 'de; 1 

' " Bqu 




DT ROY S. IOYS. if 

Touloignc faifoit ? eut craintequ’il ne fuit 
aduife de quelque mauuais confeji : tou- 
tcifoisil conduifoitfi fecra*tement fon 
affaire , qu'on ne pouuoic trouuer moi en 
de l'acculer enners lc roî > & d'autre parc 
il auoic la plus grâd' partie de la noblelfe 
de France , qui du tout ( comme il a elle 
dit)iui fauonfoit. Parquoi la Roineprinc 
aduis de lui mettre au deuantvn Prince 
voi(in,puilIant en biens& renommee.AU 
moien dequoi elle fit amitié auecleRoi 
Ferdinand d'Efpagne* lequel nouuelle- 
menc au oit efté racheté par la Roinefa 
femme ;& par cette amitié commença 
Tauthorité du Comte de Bouloigne a 
diminuer enuers les François. D'auan ta- 
pe elle s'aduifa ( pour augmenter & ren- 
forcer (à puiflfance ) d’attirer a foi par 
prières le Comte Thibaut de Champa- 
gne) lequel de ligne paternelle defeédoie 
de la maifon deFrance,& de par fà mere, 
defeendoit d’Efpagne î lequel Comte de 
Champagne ( comme l'on vouloit dire) 
fauorifoit au Comte de Bouloigne.D'au- 
treparc eitoiencteDuc Pierre de Breta- 
gnc,&fbn frere Robert Comte d’Eureus, 
lefquels auoient tant d’ennui , qu'ils ne 
pouuoienc trouuer repose» leur efprit, 
de fe voir du tout priués del’adminillra- 
^ tion du Royaume. Au moyen dequoi ils 
coniiirerent a Péncontre du roî, auec 
propos délibéré , de lui nuire a leurpuif- 
fance. La caufe de les induire a faire telle 
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trahi Ion , furent aucuns des Barons de. 
France, lefquds apres le couronnement 
du roi ,auoient demandé a la Rome que 
elle leur youfîft donner certaine quanti* 
té de terres qui eiloient du dommaine 
du KOi.Etpourcequela Roineleur auoic 
refuie de ce faire , ils delibererent d’en 
prendre vengeance. Et vn tour s’aflem- 
blerent a CorbeiI,pour parler & prendre 
confeil auec le Duc de Bretaigne, auquel 
tous d’vn accord promirent par grandV 
trahifon, ques’il vouloir entreprendre 
de faire la guerre contre le roi, qu’ils fe- 
roient a fon aide, & tiendroient fon .par- 
- tidui promettant d’auantagc,que fileRoi 
drefloit armee contre lui , & qu’ils y 
fuflent mandés , qu’au mandement du 
Roi , ils s’y trouueroient : mais qu’ils ne 
meneroient auec eus que ideus hommes 
de guerre chacun,affin déplus legereméc 
c. rendre j ç R<>i*conuaincre.Et comme ils auoient 
yeinçit* promis au Duc,ne faillirent de tenir leur 

promeffe, ainlî qu’il vous fera recité ci a- 
pres. 



CH AP. Y. 

Ce que voulurent faire les Duc de BrctaL 
gne &Comte d’Éureux fon frere en la- 
dite eonftiration a t encontre du J{py 
S+Loys y çV qui fut caufe de rompre 
leur entre ffife . 
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D Onques le Duc de Bretagne , & le 
Comte d’Eureus Ton frere, pou rie 
coinmencemencde là guerre > prindrent 
deus fors Chaûeaus , c’eft aflauoir S.Ia- 
ques de Beuron , & Belefme >qui eftoient 
en l’obeifiance du Roi.Lefquels le-aoi fon 
pere,en allant contre les Albigeois, auoic 
baillé en garde au Duc de Bretagne. Par » 
ia prife de ces deus Chaiieaus>la trahifon ; 
fut defcouuerte : au moien dequoi > les 
deus freres furent accufés de tranifbn en- 
uers le roi & defloiauté; Le Roi , par le 
confeil de fa Mere,les enuoia dei&er,deli- . 
berant leur courir fus a grand’ pu'iifance» 
pour les punir de leur méfiait/ Mais le 
Comte de Champagne /voiânt que le/ 
Duc de Bretagne au oit trop peu de refi- 
flance , pour la force du roî , moienna 
dappailer le Roi , lui remonfirant qu’il 
deuoic premièrement faire appelle* lef- 
dits confpirateurs par deuanjc lui , & en- , 
tendre leur caufepar eux mefcpes.Le Roi 
trouuabon ce confeil: parquoi manda au : 
Duc 4c Çsetagne , & a fon frerg, qu’ils 
vin fient parler a lui , pour s’excuièr de U l 
trahifon : autrement qu’ils delibgraûent > 
d’auojr la guerre en brief. Le duc & fou* 
frere firent refponçe , que la Paix leur e* l 
ftoit trefaggreableifuppliaiu an Roi qu’il . 
lui pleufi affigner lc iour & lieu * pour fe > 
trouver par deuers lui, pour defejidre leur . 
caufe,& traiter de la paix. Le lieu leur fut 1 
affigné a Chinon : mais aujour accordé 
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ils firent defaut j & ne comparurent 
point. Parquoi de rechefappcliés>pronn-^ 
rent venir a Vandôfme, & la (félon le 
vouloir du Roi ) fe purger de ce dont ils 
elloicnt coupables. Le Roi partit de Pa- * 
ris pour aller a Vendofme: Scie Duc 8t 
Ton frere eftants bien ad uertis du par re- 
nient duRoi,excogiterent vneplus gran- 
drtrahdon y & firent refoiution depren- * 
âté le Roi par force a ce voyage , & le te- 
nir a leur puiflance , hors des mains 8c 
gouuernemtnt de fa Mere. Et pour met- 
tre fin a leur entreprinfe, firét vneembuf- ' 
che de Gens d'armes a Eftampe$,pour at- J 
tendre & guetter le- Roi , &le prendre ‘ 
quant il pafferoft par la. Le Roi eitant àr- * 
riuéaMontleh'en,futatiuerti, par le mo- 
yen du Comte de Champagne > de cette * 
trahifon qu’ott auoit- bradée contre lui: * 
délibéra dé ne paffêr p4ûS‘OUtrt. Et pour- ‘ 
ce qud Ton lui firéhtendre que la plus » 
gratid^parrie des Barons fes ennemis e- 
ftoient afiémblés a Corbeil, pour lui por- 
ter dommage : dn’ofa partir de ? *Montle- 
béri pour retournera Paris, craignant 
qûè (éfc Ennemis ne lui vinrent au dé- 
liant. Parquoi foudàin eflüoÿa a fa Mere, 
lof* eftknt * Paris , pour l’adutitfr dtt‘ 
danger ou il èftoit. Laquelle aprefc auoir 
eritendu le 1 péril de ibnFilsJ délibéra- finis 
atitune deméurcShij donner fecoürs;Aü- 
moyen cîequoi fubitement incita les Pa- 
rifiénsà fe mettre efc armes, pour aller 

don 
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donner aidea leux Roi. ; Les Parifiens af- 
fèmblerenc grolfe troupe de gcns> & tirè- 
rent droit a Montkhen ou eiloit le Roi: 
& quant Tes infidiaceurs cenurent lave- 
nue des Parifîens*ils fe retirèrent fecrete- 
ment,fans mot djre. Et le toi eftanc mis 
hors de danger, fut amené & conduit par 
les Parjfiens , iufques en la ville de Paris.. 
PjuGeursfpis lui ai ou y dire>que depuis 
Montleberi iufques a Pans , les chemins 
eÛoient pleins & ferrés des <ku« collés* 
de Gen&4’ari9€s > & autres geosqui expi- 
ent vetUS la pour le.defepdîre :SL çrioienç 
tous a haute vois ,que Dieu lui voulfift 
donner longue vie &profpei;ité,& le gar- 
der des mains defe$ ennemis. 



C H AP. VI. 

• ' c- ’ - ' 

Commî tes ennemis du ujeherent pas 

i diuers moyens d'+uire r 4 eus Thibaut, 

_ < comte de Champagne^ bien <UU mot - 
. treen la male grâce du Roy, 

V Oÿans doncquçs les ennemis du 
Rpi,qu’il leur f eftoipefchappé,&qjue 
leurtrahiîbnauoit eilé^efcppuerte r pax^ 

]ç Comte Thih^^e Champagne 
rent grandement iparri? Supdignés con- T 
tre^eliui Gomte Thibatif,- Ajl’occafion 
dçquoi> deUhefurent «d^^ prendre ven- *cJul faire 
geançede lui».&le^deshjerû(er ; fe delibe- perdre -fin 
ra ns d’eauqier quérir la *pjme 4e Chyp- 
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pre,a laquelle par droit de fucceffion ap* 
parcenoit le Comté de Champagne, 
comme nous dirons apres. Tou tes foi s ce > 
confeil ne fut pas trouvé bon d’aucuns 
Barons : parquot cette cntrepnfc ( pour 
l’heure) delai Aee , pnndrent autre aduis* 
C’efède moyenner la Paix entre le Due • 
de Bretagne & le Comte de Champa- * 
ene , efperans par cé moyen • attirer aeux 
ledit Comte, <& le rendre ennemi du rok 
& quant bien il ne" voudront leur feuori-' 
fer i fi pcnfôiem ils biertqu’ii enceurroié 
la male gracePdu roi > pour auoif fait U ' 
paix auec le Duc de Breragne. Et pour ; 
donner effet a leur confeil , cercherent 
tous les moiens* dont ils (e peurent adui- 
fer , pour paruenir a faire ladite paix. Et 
tant fut pourparlé dVn cofté & d’autre» 
que le Duc de Bretagne promit donner a 
femhie Blandcfa fiiievnique,à Iarifils du 
Comte de Champagne : 6t fut accordé 
que l'on amenerolt a certain tonr la Da- 
moifelie en la ville de Vaufferre, près 
Chafteau-Thierri ? pour la faire efpoufèr 
audit fils du Côfhcêde Champagne. Lé 
Duc de Breragne fè partit de (on pais, ac- 
compagné 1 dé la plus' géand’ partie des i 
Banwlfr deFrahéc^qtiï ettbfehties païens» ■ 
pour conduire fa Elle fafqueséti lièuaf^ r 
ligné. Et quantslHftrt arriuéa VauMerre>t!^ 
manda au Oohufe'dë* Champagne 'qù*tf' 
amenait fon fils ,-pbur fairé les efpoûfkil^’ 
les de lui & deià fiiié»feloa qu’ils aueient 

prom 
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promis Tvn a lautrc.Le Comte de Cham 
pagne ayant receu le melfage du Duc,de- 
libéra incontinent de l’aller trouuer au- 
dit Vaulferre , pour lui tenir ia promette: 
mais ainfi qu’il s'appreiloit pour partir, 
vint arriuer ( félon que fai depuis enten- 
du par ceus qui eftoient pretens ) par de- 
uers lui, inclure Geoffroi de la Chapelle, 
qui lui prefentades lettres de par le soi: 
par lefqueUes le Roi lui refcriuoiç qu’il a- . 
u oit entendu l'alliance & amitié faite en- ; 
tre lui Si le Duc de Bretagne fon ennemi, , > 
&q u'il elloit bien informé du mariage, > 
qui fe deuoit faire entre fon fils Si la fille ; j 
du Duc ,lequel*auoit toujours confpiré 4 
& tafehé a dommager le Roi,depuis qu'il 
eftoie venu a la couronne,& lui faire tout 
le mal qu'il auoit pçu.Parquoi lui defFen- 7 
doit exprefTement, par lefdi ces let tr es^iir 4 
peine u’encourir fa malegrace,6t de per-, . 
dre tout cé qu'il tenoit en France du noi, » 
de n'accomplir point ledit mariage. Le 
Comte Thibaut de Champagne (apres 
auoir fait le&ure defdites lettres ) eiîant 
informé du vouloir du roi , délibéra d'o- , 
beir 6c obtempérer a fon mandement. Au 
moyen dequoi , manda au Duc de Breta- 
gne, qu'il s’en retournait fans plus l'at- 
tendre, 8c que quelque incident lui eftoic . 
furuenu : parquoi il ne pouuoit entendre 
a l’accomplifl'ement dudit mariage* 
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CHAP. VII. 

Comme le Duc de Bretagne, & autres Barons de 
Frartce,fe trouuans deceus et trompés de Uur 
entrepiife'^ mander tnt La Buyne Ue Chyppre 
four faite U- guerre contre Thibaut Comte 
dé Champagne. 

Q Vant le Duc de Bretagne, & les Ba- 
rons de France, qui eftoient(comme 
ie vous ai dit) attendans le Comte de 
Champagne, furent aduertis qu’ils eftoi- 
ent trompcs&deceus de leur intention, ils 
conceurent morcelle haine a rencontre 
dudit Comte: & par grand defpit mandè- 
rent la Roine de Chippre; lui promettans 
aide & faueur , pour recouurer le Comté 
de Champagne, dont elle eftoic vraye he- 
ririere, lequel elloit a tort par ledit Com- 
teyfirrpé.Cespromeffes meurent la Roi- 
ne de Chippre , en forte qu’elle fe retira 
par deuers eus.Mais auant que palfer plus 
outre en mon hilloire , il m*a fernblé 
conuenable de vous déclarer comme le- 
dit Comté de Champagne appar cenoit a 
la Roine de Chippre. 

CHAP. VIII. 

Incident, auquel efi tramé du droit du Comté de 
Champagne , querellé par la î{nyne de Chip- 
pre : enfqnble d* aucunes chojes faites tant 
par le Boy The lippes, que par le royBjchar» 
d'Angleterre, en vn voyage d' Outre-mer. 

» / Henr 
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H Enri le Large, Comte de 1 Champa- 
gne, efpoufa pour femme» Marie 
fœurdü aoi de France, du roi Richart 
d’ Angleterre, duquel mariage il eut dcu* 
enfun$,Hén qui eltoul a»fné,&Thibauc. 
Celui Henri s'en alla croifé en la Terre 
fàmte,auec Phelippe roi de France, & le 
roi Richart u* Angleterre: & a leur venué 
prindrent la Cité d’Acrer- Mais le Roi 
Phelippe s’en’ retôurn a’ ihcoriri rient en' 
France, & demouraeri Acre le Roi Ri- 
chart, Si avec lui ledit H en ri :1a ou ils fi-* > 
rent tant de heaus faits d’amies fur let 
mefcrcans & Sar J3uis,qee>ieurtf hiftoire# 
en font toutes plaîoes.Et tant eftoit rem- 
plide prouéfie iccluhaoi Richert , qu’iî - 
fut plus craint & redouté des Sarazans, 
queue fu conques Prince Chreftteo:>cn > 
forte que qhauc lefrpeus enfansdw mef--. 
creans-fe prenoient a pleurer , les otôree J 
(pour les fatreiraire)Jeurdifo!«nt r taifés i 
vous, voicide RonRicJurt qui vient pour l 
vous quérir : & incontinent les petis en- • 
fans, oyans nommer ledit Roi Richart, & 
tai(btenc,fanspluspiorer. Etfemblable- 
ment les Turcs & Sa’razms( fi leurs che* * 
uaus au oient paourde quelque ombre) ^ 
en les piquant leurdifoienr , Si ruides-ttt ? 
qae?ce faille Rom ichart> Parle moi en. > 
d’iceiui Roi d’Angleterre Henri deCham '& 
pagne efpouzalà Roîinede Hierufaiem, •» 
qui eifoit droite heritiese d’iceluiRoy- ’ 
amne :& de ce mariage eurdeus filles, 

Digitizedby G00gle 



10 CRONIQVE ET VIB 

dooela premier? fut Roine de Chippre»; 
& l'autre fuc mariee au Coince Heirac' 
de Brienne,dont forcir grand lignage» 
tant en France qu’en Champagne. Cecce 
Roine de Chippre , de laquelle ie veùs 
parler, eftoit (comme vous pouués voir) 
vraie Comcefle de Champagne, eftanc 
ledit Comte Thibaut puifné feulement. 



ÇH AP. IX. 

De U >enmde U Hyme de Cbippre>& de te 
^qmfmfaitytamfarcciu qMUenoientfm^ . 
farti&wtme de U fan die cornu Thibem. 

E Sçaut donqucs la Roine. arriuee de- 
tiers les Barons , fut par eus receuê 
treshonorablemenr : & lui déclarèrent 
leux., emreprifc ; laqUdle.elie trçuua. 
tresbonne. A cette caufè firent înconci* • 
netu apres affcmbier & mettre en ordre ' 
leurs gens de guerre,pour aller aHaiiiir le < 
Comte Thibaut : mais auant que partir» 
ils. attirèrent de leur collé le Duc de : 
Bourgoigne,quiauoitafemraeia fille du ? 
Comte Robert de Dreus , lequel leur . 
prp mit d’entrer a grofle armee en Cham~ ■ 
pagne, du cofté de la Bourgo igné, pour 
dnftruire les païs du ComteThibaut. Et 
s’alignèrent, iournee pour affcmbier L 
leprs armees, deuant la ville Troyè, pour 
la pr<endre.Le Duc deBourgoigne mit (en > 
gens en païs,tiranc droit enCnampagne* .. 

gaffe 
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gaftant & bruflant tout ce qu'il rencon- 
trait en fon chemin. Les Barons entrè- 
rent du collé de la France,enBne,8ccom- 
mancerent a fairegrand dommage parla 
i ou ils pafibient > mettant le feu aus Villes 
\ & forterefles. Le Comte Thibaut fevoi- 

t antainfi durement affailli de deus codés, 
par fî grand nombre d’ennemis , délibéra 
de pouruoira (à mutuelle infortune, & 
refider contre les afiaillans. Si manda au 
Roi la necefiïté ou il eftoit , le (ùpplianc 
• de lui enuoier fecours. Le Roi n*y faillie 
. pas,maisfit dreflérfoudainement fon ar- 
mée, & lui mefmes en perfonne le mit en 
chemin > pour aller au lècours du Comte 
y . Thibaut. Ce pendant le Comte brufla & 
c . deftruic plufieurs villesâe fortes places de 
k .Champagne, comme Elpemai, Vertu, 
i Cedane,& autres. A celle fin que fi icelles 
h villes edoient prinfes par les ennemis, 
e qu'ils ne trouuafient point viuresdedar, 
c ne lieu pour fe fortifier a la retraite. Le 
) Duc de Bourgoigne arriua deuant Troye 
e le iour affigné, 8rfè campa lui &fes gens 
a en la prerie: & le lendemain deuoient ar- 
r riuer auflî les autres Barons. Les bour- 
k geois de Troye fe voyansn'etre point lc- 
r courus de leur Seigneurie Comte Thi- 
i baut , mandèrent incontinent a Simon, 
i Seigneur de Ionu ille , le danger ou ils e- 
r floientde priant de les venirfecourir. Le 

s Seigneur de lonuille ce iour mefmes que 

, les Barons fe deuoient trouuer deuant 
\ ^ . 
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Troye ,arriua deuantfaube du iour dé- 
liant la ville, & encra dedans. Les Bâtons a 
• leur arriuee aflaillirent afprement la vil* 
le, cuidansla prendre d’aflaut ; en forte 
qu’il y eue dur conflit d’vne part & d’au- 
tre : mais la ville fut fï bien defFendué , a 
. l’aide & conduite du Seigneur de IonuiJ- 
le , que les ennemis furent colitra iris cef- 
. fer l’afifaut, &fe reculer pourfe joindre 
auec le Duc de Bourgoigne, qui (comme 
dit efl)eftoit défia campe. 

Ne tarda gueres apres que le Roi vint 
arriuer auec fon armee auprès de Troye* 
& eftant aduerti que fes ennemis eftoient 
en la prerie > délibéra de les aller affaillir, 
&4c$ combat re. Si tira droit a eus;mais 
les Barons voyans que le Roi eftoiten 

C fonne enfa bataille, fe retirèrent en 
r parc , & ne voulurent joindre a lui, 
pour le-combatre. Si mandèrent fupplier 
au Roi , que fon plaifir fuft de ne fe trou- 
uer point en la bataille; & qu’ils iroient 
volontiers combatre le comte de Cham- 
pagne^ le Duc de Lorraine qui eiioi ten 
fa compagnie^ trois cents hommes d’ar- 
mes moins que le comte& le Duc n’avoi- 
enté Le Roi leur fît refponce, qu’il n’auoic 
point délibéré de mettre fes gens en ba- 
t taille, (î lui-mefmes n’y eiloit en propre 
- per(bnne> & qtfil vouloir tenter le ha- 
zart de la guerre, comme fon ami , qu’il 
eftoit venu fecourir. Decette refponce 
furent ks Barons grandement esbahis;en 

forte 
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forte qu’ils ne fçauoicnt quel con/eilils 
deuoient prendre : car iis ne vouioienc 
point porter armes a l’encontre du Roi. 
Et craignans de ne courroucer leRoi d’a- 
uanrage,lui mandèrent de rechefjque vo- 
lontiers ils trouueroient moyen de faire 
entendre la Royoe.de Chippreafairela 
paix, auecle Comte de Champagne, (île 
Comte aufi! y vouloit entendre de fon 
codé. Mais le Roi leur relpondit qu'il 
n’entendroit aucunement a faire la paix t 
& ne permettrojt auffi que le Comtede 
Champagne s’y accçrdaft, que première- 
ment ils ne deflogeaflent,& vuidaflentde 
tout le pais de Champagne^ Les Barons 
(apres auoir entendu l’intention & vou- 
loir du Roi ) leuerent incontinent leur 
camp,& fe vindrent tout d’vne traitte lo- 
ger a lllcs, mais le Roi les chalfa delà. 
Parquois’en allèrent parquer au deflous 
de Iulli , ou le Roi les pourfuiuit touf- 
iours. au moyen dequoi,voyans la grand* 
diligence du Roi , fe retirèrent en la ville 
de Langres,quiefioit au Comte de Nç- 
u ers, qui teaoit de leur parti. Et ainfî le 
Roi defehafla fes ennemis du pais de 
Champagne,a grand’ honte&confufion. 



, CHAP. X. - 

L'appom tentent fait par le Bjy S . loyx, 
entre lapine de Chiffre , & Thibaut 
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Comte de Champagne . 

> , T] Stansdonques(commedit eft)lcsBa- 
Xlrons retirés a Langres> firent conti- 
nuer le traitement de la paix entre la 
Royne de Chippre , & le Comte de 
Champagne. & tant fut l’affaire pourfui- 
ui , que par le moyen du Roi , la paix fut 
conclue & accordée, que le Comte «de 
Champagne donnerait a la Royne de 
Chippre, pour Je droit de fon partage 
fuccefiîf , dois mille livres en terre de re- 
venu 9 & quarante mille Jiures en argent 
comptant * pour rembourferla Royne de 
ce qu’elle auoit fraie pour le fait de la 
* guerre. Lefquels quarante mille liure*4e 
Roipaya depuis a la Royne. & lui vendit 
Je Comte de Champagne 4 >our icelle 
forame 9 les fiefs & Seigneuries qui s'en- 
fuiuent : C’eft affauoir les fiefs des Com-' 
tes de Blois>Chartres &Sanxerre,auec le 
fief du Vicomté de Chafteaudun, Com- 
bien qu’aucuns vouloient dire que le Roi 
tenoit lefdittes terres en gage feulement: 
mais ie le demandai vn iour au Roi, noos 
cftans Outre-mer 9 lequel me reipondic 
qu’il les audit acheptees pu rement &fim- 
plement,(àns aucune condition. 

Les terres que le Comte bailfa a la 
Royne , tient au iourdhui le Com- 
te de Brieflne» qui a prefent elb & le 

Comte 
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Comte de Ioingni , pource que l'ayeule 
du Comte de Briennc fut fille de la Roi- 
ne de Chyppre , & femme du prefcnc 
Comte Gautier de Brienne. Et pource 
qu’il vient a propos» ie n’ai voulu mettre 
lous filcnce , comme appartenoient au 
Comte de Champagne les terres & fei- 
: gneuries qu’il bailla au Roy. Le grand 
ComteThibaur qui gifi a Laigni eut trois 
: fils, dont le premier s’appèlloit Henri , le 
: fécond eut nom Thibaut** l’autre Eflien 
ne. celui Henri , qui efioit l’ai/hé fur de- 
: puis Comte de Champagne & de Brie:* 

• pour la grand’ largeflc & libéralité dont 
i il vfoit entiers tous , fut appelé le Large. 

• Et entre autres largefles qu’il fit, en ai 
i voulu eferire ici vne, qui eft digne de me- 

moire.il y auoit vn trefricheBoureeois a 
Troye, nommé Artaut, auquel le Comte 
Henri donnoit plus defoy qu’a nul autre 
: defonconfeii, * tant a mafia de deniers 
icelui Artaut, qu’il feit baftir le Chafteau 
i de Nogent,dont depuis a elle appelé No 
: gent 1* Artaut. Oraduintqu’vnefeftede 
i la Pentecofie comme le Comte alloit a S. 

[ EftienuedeTroye,pourouyrAlefle,qu*vn 
, panure Gentilhomme ayant deux filles 
auec lui, (e mit a gênons deuant le Com- 
te» loi fuppliant au nom de Dieu , de lui 
vouloir aider pour marier fes deus Elles, 
IdqueiJes il monfiroit au Comté. Et Ar- 
tairr de Nogent qui venoit derrière » fans 
attendre la relponfe duComte,conuneu- 

-Digitizedby G00gle 



/ 



1 6 CRONT^VE BT VJE 

$a a reprendre le pauure Gentilhomme, 
lui difanc^qu'il au on tort de demander ar 
gent au Comte, qui en auoit tant donné, 
qu’il n’auoir plus dequoî. Et le Comte a- 
yapt entendu ce qu'auoit dit Artaut , fe 
tourna deuers lui , en lui difant : Sire vil- 
lain , vous mentes fauffement de dire que 
ie n'ai plus que donner, (i ay dca,8t enco- 
res vous-mcfmes que ie donnerai routa 
prefent. Et incontinent le pnnt 8c dit au 
Gentilhomme: Tenés ( mon ami ) iele 
vous donne,& le vous garantirai.Le pan- 
ure Gentilhomme ne fut point eftonné: 
mais foudainement empoigna monBour- 
geois bien eftroitement,8cnele laifla onc- 
ques aller îufquès qu’il lui euft baillé cinq 
censliures pour marier fefdites deus fil- 
les. Le fécond frere d'icelui Henri le Lar- 
ge eiioitThibaut,qui fut Comte de Blais: 
8t le tiers fut Eilienne , qui fut Comte de 
Sanxerre. Et ces deus freres ici tipdrent 
leurs Comtés 8c héritages de leur frété 
aifné Henri le Large , 8c leurs hoirs aptes 
eux , iufques à ce que le Comte Thibaut 
les vendit(commedit eft)au Roy S&oys. 



- chap. xu 

Ve la guerre de Bretagne, faite far te Roy#.- 
& quelle fin elle eut» 

A près que le Roi stationné fin a cet- ^ 
te guerre, il s'en retourna a Paris# 
pour aller courir fus au Duc deBretagne» 

v : 
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qui eftoie en cores en armes contre te Roi. 
Maisauantquedemouuotr', par l'aduis 
4k confcil de la Roine Blanche fa mere^ 
pour diminuer la force du Duc, il «tira a 
ion amitié Robert Comte d*Eureus , le- 
quel rint vers le Roi,& obtint de lui par- 
don. Et vous aflTeure que Ion mettoir plus 

! » ranci* diligente d*vri çoflé & d'autre de 
olicitertc gagner des amis , qu'à frire la 

f lierre pai* armes. A cette caiilede Duc de 
Bretagne (è voyaht deiaifle du Comte de 
Eureus Ion frere , fut contraint aller qué- 
rir loingtainRcours. Au moyen dequoi, 
il s’allia auecq' Henri Roi d’Angleterre," 
pourfaire la pierre au Roi S.Loys.Et lut 
promit te Roi d’Angleterre de pa fier la 
Mer ( aueeq f grofle trouppe de gens ) au 
Printemps prodiafnypdurfeioindfé a’uec 
lui. Cen accord fut fait au commence- 
ment de l’hïuer. Èt le roi Sfloys en e- 
ftanr aduerci , délibéra d’y pouruoir dili- 
gemment,8c n’attendre point d’aflaillir le 
Duc iulques a ce qu'il euft renforcé fa 
pu i flan ce. Parquoi eflant au meillieu de 
rhiuer, aflembla grofle armée, & tira 
droit a Angers , que le roî Loÿs (on pere 
auoir fefeous des Anglois,& Fauoit bail- 
lé au Duc de Bretagne. A la Tènue-dti' * 
moi, les Angeuinsft rendirent i lui. Et le 
» oi parti de là, alla prendre plufieurs au- 
tres villes a l’entour, que le Duc de Bref*- 

{ ;ne tenoit des Rois de France. Et comme 
e Roivouloitpafîcr outre, pour entrer ca 
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la firetàignejplus auant > le Duc fe voyant 
a u ou- peu drrefifianceaima plus experi* 
çienter la bénignité & clemence du Roi, 
que tenter la fortune de la guerre. Par- 
quoi s'eavint deuers le «oi , pour Fui re- 
quérir pardon. Lequel(aus prie res de Ro- 
bert fon frere) lui fut odroié» Il promit 
tenir en foy & hommage du Roy > JeDur 
ché de Bretagne 5 & lui en fit fefermenr 
.de fidelité deuant tons les Princes. De- 
quoi les Bretons 1 pi dônerçnt gran d biaf- 
jne dcfpuisjl’appelUos Je Duc Ma uc 1ère: 
mais ie ne fçai fi a iufte caufe les Bretons 
lui donnèrent teinom x yeu qu’il déçoit 
eûre bien fape, puis qu’il auoir fi long 
temps eftudie a Paris. . Ainfi priut fin la 
guerre deBrecagne,par la grand’ diligen* 
ce&proueffcdu aoiS.Loys. 




ch ap* su* 

Comme le ^oy e fiant en Paix , bailla le Comte 
de Triton a fon frere Mfhens:qüifut moyen 
g» Hugues Comte delà Marche > fa Fefnme y 
• Aui/r que & autres s*efîeuerent contre le 1{oy , qhi ftu 

fjlutbeur commencement (True grand* guerre, 

an parlant T fc voyant le roi eftreen paix> & au 
da Toitouy Jtldeflus de tous fes ennemis , lai print 
le nomme^dvtis & vouloir de vilîter fon Royaume: 
quafi par &en le xifitanc erigea pl u fieu rs Comtés, 
tom Com- .gipuchés: & par efpecial il erisea JeConv 
téy&rm de Poitou en*Duché,& le donna a Al- 
Qucbc. phons fon frere : & commanda a tous les 

. . - Seig 
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Seigneurs de Poitou dé faire foy 8c hom- 
mage de leurs terres 8c Seigneuries as 
nouueau Duc: par ce moyen eftoit requis 
a Hugues Comte delà Marche(qui eftoit 
enclofe au Duché de Poitou) de reconoi- 
» lire pour Seigneurie Duc Alphons: mais 
i fa femme lui diffuadoit toujours de ce 
i faire, 8c remonftroit que ce n’eftoit point 
chofe raifonnable qu r vn pere de Roi(coffi 
me eftoit le Comte de la Marche ydeuifit 
homme lige du Duc Alphons. D’auanra- 
ge,qu*elle eftoit mere de Roi,8c auôit cflté 
femme de roi, car elle auoitefté mariee 
au Roi d’Angleterre, 8c qu'encoçes ellé 
portoit le nom , 8c eftoit appellee Roine: 
parquoi(difoit elle)ie ne voi aucun droiâ 
par quoi le Duc Alphons doiue auoir Sei 
gneurie aucune fur nous, ne queieloye 
tenue de faire reuerence a Ianne fa fem- 
me. Toutes ces remotiftrances faifoit elle 
au Comte de la Marchefon mari. Et en- 
côres d’auarttage > elle follrcita le Comte 
Geoffroi de Luzignen , de ne point ôbeir 
1 au Duc Alphons,lui reduifant a mémoire 
i comment il auoic eu deus freres, qui a- 
uoient efté IVn Roi de Hierufalem , 8c 
Pautre roi de Chyppre. Au moyen 4e- 
quoi feroit indigne 8c mal fèanf a la raai- 
fon de Luzignen>qüi eftoit de ligne Royal, 
de reccuoir pour feigneur le Duc Alphô* 
Par ces perfuaftôs, le Comte de Luzignen 
» delailfalafoy 8c amitiédu Roi, délibérant 
de ne reconbiftre aucun droit de ftibicv 
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âion tu Duc de Poitou : parquoi fecret- 
tement commença a fauonfer au Comte 
delà Marche : lequel défia (fans que per- 
fon ne s’en apperctufi ) donnoit ordre de 
faire afiemblec de gens pour (e deffendre» 
fi le Roi le vouloir contraindre à faire hô- 
mage au Duc de Poitou. Oraduintil vn 
iour ce temps pendant que le Roy cftanc 
en la ville de Saumcur j qu’il tint vue 
grand’ court & maifon ouuertc. Et voua 
veus ie bien faire certains(pource quci’y 
eftoisprcfent ) quece fut vncchofedeü 
grand* magnificence & appareil ( veu l’a* 
pondance de toutes chofes & richeifes 
quiyeftoicnt) que Ion euftfceuonques 
voir. A la. table du Roi mangeoient le 
Duc de Poitou ion frere, lequel auoit elle 
fait nouuelleipcnt Cheua lier,] e Duc Pier 
rt de BretagnejesComtes d’Eureùs nou- 
Uél Cheualier aufiu& de la Marche. Et 
en vne autre table deuant le Roi , a l’en* 
droit du Comte d'Eureus^ eftajt affis le 
Roi de Nauarre>qüi eftoit trefrichemcnt 
accouftrd de drap d’or en cotte &mante!» 
la fain&ure , fermai!, & le chappeau d’or 
fin, deuant lequel icferuoyed’Efcuyer. 
Deuant Je Roi S.Loys , fcruoit le Comte 
d'Artois>& fon frere, & Je bon Comte de 
Solfions , qui crenchoït du coufieau. Et 

S ur garder la table du Roi efioient or- 
nnes meflire Imbert de Beauieu*qiti 
fuis fut fait Conneftable de France, 
Oicffire Honnprac de Coud , & meâîre 
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Archibaut de Bourbon.Derriere ces trois 
Barons y auoit bien trente de leurs Che- 
naliers en cotte de drap defoye : & apres 
cens ici grand nombre d'Huiffiers d'ar- 
mes & defalle* qui eftoient au Comte de 
Poitier$*portans lès armes batues fur fan- 
dail. Le Roi y efioit fi trel^ richement ha- 
billé qu’il lèroit choie merueilleufe &lon 
guc a le racompter. Et ai ouy dire a plu- 
sieurs de la cempagnee,que iamais ils n’a- 
uoienc vcu tant de fercots*ne d’autres gar 
.nimens de drap d’or! comme il y auoic en 
celle fefto. Apres vn temps le Roi le par- 
tit de Saumeur* voulant conduire le Coro 
te Ion frère iufques a Poitiers*pour lui fai’ 
re reprendre lès fiefs & feigneuries de la 
Comte. Quant il fut arriué a Poitiers*il 
ne demoura gueres que Ion lui apporta 
nouaelles que k Comte de Ja Marche 
(qui anoit mangé a fa tabk a Saumeur} 
auoit aflemblé groiflè trouppe de gens , £t 
fk tenoiènt en armes à Luzignen.Ce met 
fage entendu par le Roi, lui donna grand* 
crainte de quelque crahifon» & comme il 
m’a dit depuis* il euft bien voulueftrea 
Paris. Apres ces nouuellcs, il fut quinze 
iotsrs dedans la ville de Poitiers*qu’il n'o 
foit fortir, doubtant k Comte de la Mar- 
che* qu’il ne lui courull fus. Et difoit on 
que le Roy* & le Comte de Poitiers a- 
, voient leur paix mal faite auec le Comte 
de la Marche. Le Roi pour fortir hors du 
daoger ou il eftoit* fut contraint d’aller 
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parler au Comte de la Marche» & a la 
Roine d’Angleterre fa femme : & fut fait 
entf’eus quelque accord fourré, lequel ne 
duragueres apres, comme v ou s,v erres ici. 



CHAP. XIII. 



De la guerre que le Roy fit contre leîtmtes du 
U Marche y&de Luÿgnen:& comme le Roy 
£ Angleterre >int à leur aide: enfembledes 
aguets que la Comtejfe de la Marche dreffd 

contre le E s ey\& quelle fin print celle guerre. 



A Près ce/t accord lcRoy partit incon- 
xVtinant de Poitiers , pour retourner 
en France.màis le Comte de la Marche a- 
veefes alliés refufoit toujours robeiffm- 
ce au Comte de Poitiers : parquoi le Roy 
fit dreffcr greffe armée , & tira droit en k 
Marche.»#. a fa venue affiegea Monftreul, 
& Berme > & les print daflauc , & y met- 
tant garni fon , vint affieger Fon jai, ou o- 
feort GeofFrpi Comte deLuzignen : 8t a- 

J >res y auoir tenu le fïége quelques iour s,il 
eprint a force d armes, & entra dedans. 
Durant ces fieg és,& que le Roy viâoriett 
fement mettoit a fin toutes fes entreprî- 
tes, fut affailli d’vn autre cofté, dont il ne 
prenoit point de garde. La Comteifc de 
lalVlarche,vfànt delà malice des femmes, 
longea de faire mourir le Roy par poifort. 
Parquoi elle trouua aucuns familiers^auf 
quels fit de riches dons, qui lui promirent 
tfempoifonnerieRoy.Et ayant reepue la 
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poifon par les mains de la Comtefle > s’en 
? indrent là ou eftoit lé RoyÆr voulans e- 
xecurer leur damnable maiice>ftirét trou- 
nés 8c prins fur le faitt,cn iertanc les pou- 
dres venimeufes par deflus les viandes du 
Roy. La vérité confefTee furent pendus & 
eftranglés.La Comtefle conoiflant que fa 
tnefchançeté eftoit defcouuerre, entra en 
fi grand rage de deipit , qu’elle mefmes fe 
Voulut tuer^ n'eult efté qu’aucuns de lès 
domeftiques l’engarderent. Neantmoins 
elle demoura toujours en fon mauvais 
tueur, en forte que le bruit courut iufc 
quesàla conoiflance du Roi) qu’elle a- 
uoit attiltrés aucuns pour le tuer. Au 
moien dequoi , le Roi auoic toufiours a 
l’entour de fa perfon ne grand nombre de 
gens armés, 8tne partait a lui aucun hom- 
me inconeu , qu’il ne fiift premièrement 
bien vificé>$*il pot toit aucun harnais. En 
ce mefme temps* icelle Comrctfe enuoyà 
en Angleterre certain nombre de gens*. 
Jcfquels fous l’ombré de prefcherla paro- 
le de DieU)incitoient les Anglois a pren- 
dre les armes a l’encontre des François; 
di fans que le Roy S. Loys tnoleftoit par 
guerre toutela nobleflé * 8t mefmement 
celle qui defeendoit du* Roi d’Angleter- 
re, & auoit délibéré dfc Fabolir & perdre 
idu tout. D v auantagé ( difoient-rls) il a 
chaffé a tort les Anglois du pays de Nor- 
mandie , & S’efforce encores occuper fur 
eus le Duché d’Aquitaine : il aUpolié lie 
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Comte deLuzigné de tous Tes bien*:& «6 
côtent de cc>veut a prefent chaffer le Cô- 
te de la Marche de fcs pays , & pnuer tés 
cnfans,qui font frères de Roy, de leur vrai 
héritage , fans dire meu de pitié pour 
leurs ieunes ans , & fans auoircfgard à la 
nobleife dont ils delccrident. Parquoi en- 
treprendre la guerre contre le Roy do 
France, feroir plus iufte 6c raifonnable» 
qu'aller guerroyer les Sarazins 6c infidè- 
les. Ces prefehemenç faifoit-onausAn- 
glois,par le moyen de la C orn telle* A cet- 
te caufe le Roi d’Angleterre print haine 
au Roi S. Loys , & mettant fus vue grotte 
armee(apres l'auoir deifié)paifa en Fran- 
ce, ou il conut detfuis,qu'il au oit affairez 
vu fage & puifT :> loi. Auant que l'An- 
cloisfuftdefr- r,J\i en France > le Roy al- 
la mettre! c ‘;egj a Fontepai : lequel fut 
tresbîc.i.îtendupar ceusauieftoiént 
ded ? is, & ne pouuoic le Roi les domma- 
ge r grandement: parquoi commanda fai- 
re y ne haute Tour de hois , par laquelle 
on pouuoit aifement voir dans la ville, 6ç 
y ietter pierres 6c dards : mais ne tarda 

Î ueres que ceus delà ville iettçrçnt le fit» 
ans ladite Tour , & la bradèrent. En co 
conflit fut nauré le Comte de Poitiers au 
pied, dequoi le moi grandement irrité, fit 
îdonner l'âffaut plus dur que deuahtj en 
forte qu'en brie? de temps la ville fut prier 
fe 6c mifea fac , & ne demoura que les Et 
glifes* que tout ne fut razé. Le fils dix 
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Comte de la Marche fut trouué dedans 
& prins prisonnier. Apres le Roi pnnt 6c 
abatit Villicrsappartcnanc a Gpy deRo* 

■ chefort,qui tenojt le parti de PAnglois. 

Le roi d’Angleterre s’auançoit tout 
iours pour venir îoindrc au Comte de la 
Marche, 8c leur armees aflemblees,fe vin? 
drent camper auprès de Tail]ebourg,ois 
pafîe vne riuiere qu’on appelé Tarante*, * * ftefm 
en laquelle n’auoit qu’vn petit pont de ChoHmu* 
pierre bien eftroit pour pafler. Et eftant 
aduertile Roi,que lès ennemis l’ateen- 
doicntjilleuafoncamp, & tira droit a 
Taillebourg : le Comte de Poitiers coo* . 
duifoit Taduantgarde» & le Roi venoit a- 
près en l'arrieregarde,quantRicbard fre- 
rc du Roi d’Angleterre, qui auoitla char- 
ge de deffendre le pont y 6c le paflàge delà 
riuiere, éntédit que le Comte de Poitiers 
cftoi t en l’aduantgarde , 8t que le Roi e- 
ftoic bien loin encores, il tendit 6c haufl* 

. le bras déformé , 6c appella le Comte de 
Poitiers, & faifant (igné qu’il vouloit par- 
ler snec lui « mais k Comte voyant que 
c’eftoi* contrela difciplme müicaire,faas 
le congé du Roi , ne voulut pourparler a 
celui Richart. Ne tarda gueresquele 
Roiyintarnuer au bord de la riuiere :a 
Ion arriuee y eut dur conflit d*v ne part 6l 
d’autre, les vns pour prendre le pont , les 
autres pour les engarder: toutesfois les 
François furent vne fois repouffés: car les 
Anglais auoient de leur cofté leCJuûeau 
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de Taillebourg , qui leur donnoiegn 
aide. Ce que voyant le Roi , fe mit le ^ 
mier pour gaigner le pont.& tant fie d'ar- 
me* 9 que maugrd les ennemis il print le 
pont , &pafia outre: maispourcequele 
paflageeftoitbieneftroit , il fut fuiui de 
bien peu de (es gens. Au moyen dequoi 
(eftant défia le Roi d’Angleterre arriué 
en la bataille) le Roi S. Loys Ce trouua en 
grand péril de ù perfonne. Car pour va 
pomme qu’ii auoit quant & lu ^l'Anglais 
en auoit bien cent.Ce pendant que le *oi 
fouftenoit lefais de cette bacaillc,(es gens 

E afToient toufiours la riuiere > les vns (îir 
: pont, les autres fur bateau*. Et quand 
ils furent pafies>les Anglois furent aflaÜ- 
fisde telle furie, qu’ils reculerentj&cora- 
mencerençà branler, près à eus mettre en 
90urte.Ce que preuoyant le Roi d* Angle- 
terre, donnoit courage a fes gens 9 les ad- 
monnefiant de bien faire , éc que grand* 
bonté leur feroit 9 s'ils eftoient vaincu* 
par les François: mais tout cela ne lui (br- 
uit de rien> car les François faifoient tant 
de faits d'armes fur leurs ennemis > que 
PAnglois commença a chercher le mo- 
yen pour fe (àuuer : & a l’inftant tourna, 
le dos 9 & s’en fuit droit a Xaintes 9 pour 
^gaigner la ville. Les Anglois furent fi vi- 
vement pourfuiuis par nos gens # que (rlé 
Roi n’euft commandé de prendre prifbn- 
niers,ceus qui fe rendroienr,iIoe s en fuf 
fcne goeresûuu&.Et tant fiit lapourfui- 
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te chaude^ que plufieurs François * pre- 
mier que fe reconoiftre entrèrent a Xaiïl- 
tes y quant & les Anglois , lefquels furent 
dans la ville prins prifonniers. En cette 
bataille moururent grand nombre d*An- 
glofc y Ôtenfurerit prins prifonniers bien 
quatre mille ou enuiron. Celle mefme 
nuiô (comme plufieurs m’ont dit) que le 
Roi d’Angleterre fe fut retiré à Xainres, 
il manda le Comte de la Marche y & fe 
courrouça fort a lui : lui reprochant qu'il 
l'auoit faix venir en France , & l’aflcurant 
qu’il trouueroit grand’aide & feueur, en- 
tre les François. Parqnoi la nuid apres ' 
enfuiuanis u fit mettre en armes fes gens, 

St commanda que le* portes de la ville 
biffent ouuertes:& faignant d’aller affaib- 
lir les François,tpurna fon chemin & tira 
droit à Blaye,dônt il £ eftoït premier parti. 
Apres le partement del’ AngJois, la ville 
fè rendit au Roi : qui receut les habitâns 
gracieufement.Le Comte de là Manche fe 
voyant feul,8tdc tous delaiffé,delibera de 
ne plus prefter l’oreille aus folles paroles 
de fa femme. Au moyen dequoi,prenant 
tes enfans, & fk femme, fè vint rendre a la 
Merci du Roi,Iui requérant pardon de fon 
mettait & félon nie. Le aoi parlesprieret 
des Seigneurs, fit en faueur de fes enfant*. 
Lui pardonna: auec conditionne tout ci 
qu’il auoit prins fur lui par droit de guer» 
t e , demourerok au Comte de Poitiers, 
pour qui la guêtre auoit eftd entreprifiu 
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Auffi que le Comte quitta au Roy dbg 
mille li tires panda de rente qu’il prenait 
chacun an fur lui. Et demouroic feule- 
ment au Comte de la Marche Meifin, 
Cretoye, & Eftardedelquels Çhaiieaus il 
tiendroit du Comte de Poitiers*$, lui ca 
fit le ferment de fidelité. 

ch ap. xiiii; 

Le diffèrent qui fut entre l*s Comtes deTholofe* 
‘ <& dit Vrouence s qmfut cauf dont uetmi ne 

‘ Vautre fettouucrent ausc le Comte de Id 
Marchera Ia remontre q ui fut faite a TaiU 
tebourg. Et Us alliances que fit Udit Comte 
de Vronence es Hpû de franc* & ËAngU- 
terre . Aufii de la guerre & faix faite aucc 
te Comte de Be fiers. 

TJ Stant donqueslapaix ainfî faite entrf 
JCJeRoy & le Comte de la Marche; le 
.Roy d'Angleterre ( qui eftoit défia retiré 
A Bordeaus) ordonna fet Ambaffedeurs 
vers le Roy , pour auoir trcuçs aueclui; 
lefquelles lui furent accordées par le mo* 
yen delà moine Blanche, quieuoit ùl tan- 
te.Le Comte de Tholofeefiant marri d’a 
noir perdu la domination de Ion Comte 
£ comme deffus vous a efté, recité ) deuoïjc 
tenir le parti du Comte <ie ia Marche s 8ç 
du Roy ff Angleterre^ & fe fis# trôuué en 
la bataille precedente: maïs la fortune 
l'appeila en antres affaires. Les, Prouen- 
f aus oui traités de leur Comte Raimôd» 

par 
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par pjufieurs fois lui remôtrcréiK le màû- 
uais traitement qu’i! leur faifoir,^pour- 
ce qu^jlne vouloit entendre.* s'amender, 
ïlsiechafferenc hors de là ville de Mar- 
feillc, eftans refolus de le mettre hors 4e 
toute la Prquence : parquoi enuoyerent 
.quérir le Comte de Tholofç (qui eftoitlc 
plus prochain parent ^u Comte de Pro- 
uehce)pour le faire leur Seigneur, Et cct- 
tejjuerre sefineutentrele Çopne dç Pro 
ueuce 6c le Comte deTholofc,qui les em- 
pefcha tous deus quVJs pe,fetro»uereiit 
point en la iournee des Arigïois. Par là 
paix qui fut entre le Roi S.LQys,8t le Roi 
jd i Àpgleteh-e>içelui Comte de Prouence 
fit alliance auec les deus Rois. Il auoit 
quatre &Ues,c eil affapoirj^arguerite que 
il doqnà pour fem^e au Roy S.Ioys : A- 
licnor la fécondé que le Roy d* Angleter-* 
rc dpoufx : la tierçequc Richart'frere du 
Roy d* Angleterre ctic a)femme:&Beaiçix 
laderpicre , qu’il ne voulut encores ma-* 
rier. Et par le moyen de ces mariages, iç 
Comte remit en fon obeiffanco la ville 
de Marfeilie : mais pour Tiniure qu^il en 
auoic receué,d’en auoir efté e$pulfé,il n'y 
voulut oncjues plus entrer: mats vfa le de« 
mourant de fit vie auec le Comte deSa- 
uoye, qui auoit efpoufé&tœur : parquoi 
ne refloit plus des ennemis du Roi ,'qui 
fuffent en armes,que le Comte de Beiîem 
lequel cftoit venu affiegerCarcaflbnne,$ç 
auoit défia pri^sles fculs-hourgs *dom il 
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battoit fort la ville, quand ItRoÿÿvîilt 
pour faire leu er le fiege.Le Comte de Bé- 
liers ayant peu de force pour fe défendre* 
vint vers le Roy pour obtenir pardon. Le 
fcoi(qui n*eutonques pareil en clemence 
& douceur)lereceujt,& lui pardonna (on 
ofenfe. Eeainfi demoura le Roy paifible 
en fon xoyaUmè, fans àuoir aucun enne- 
mi. _ r ; * ‘V ' ’ ’ : : '- f * ' 

’ ■> _ Cl Jap. *v. ‘ 
Ïïempefchement qm fut fait au Comte de The!- 
4 iofe,a te qu'il n'efc&tfaft Beatrix 9 U quatriè- 
me fille du Comte de Vtouence:& cernée * 
fret U mort du Comte de Trouence , Charles 
frété du KSJ/f** tnâriê aueç elle : j>uk apres : 
réduit le Comte, de Trouence a lm 9 &• de- 
puis Us Vrofléfif am ie meurent pour ùuè 
' Comte. " • J'”’- 



V Ous aues entendu’, par le chapitré 
precedant,quele Comte dePrôuen- 
çe auoit encores vné fille a marier. Lé 
Comte de Thofoie la vouloit auwr a feiri 
me,&le pere de la fille y dônnoir flbn con- 
fen cernent : mais pource qu’ils eftoient 
prochains pàrens , fut befoin première-* 
ment d'enuoyer a Rome ,pour auoir dil- 
pen fermais le Pape (faùorilant au Roi,& 
a Alphons fon frere > qui deuoitfucceder 
au Comte de Tholofe) ne voulut accor- 
der icelui mariage.Et cependant que l’af- 
faire fedemenoit à Rome, le Comte de 
Prouence décéda: parquoi du contente- 
ment 
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aient du Comte de Sauoye > Beatrix fcc 
ma ri ce a Charles frère du xoy S. Loys. 
Ainfi furent mariées les quatre filles du 
Comte de Proucnce,le$ deus a Rois, & les 
autres qui feront appelles noines com- 
me verres, par le difeours de noftre hî- - 
ftoire. Les Prouençaus par ia mort de leur 
Comte auoient reprife leur liberté, de 
laquelle iisabufoient,& les villes de Pro- 
oeoçe elloient en di feord , l’vne contre 
Pautre : parquo* Charles, a la fat leur dû 
roi, alla en Prouènte, laquelle 11 réduit dü 
tout eo ion obetflance. ôt pource qu’il a A ■' 
uoit efpoufé la -derpiere fille du Comte 
de Prouence, comme nous auons dit» par 
le vouloir du Roi, les Prouençaus le re- 
ceurent pour leur Comte & Seigneur i 8c 
d’auantage lui bailla le roî les Comtés 
d’Anjou, & du Maine: & a Robert Ion 
plus icunç frère, donna le Comté d’Arras» 



CH AP* XVI. 

CeqttefaifikU BsyS.Loys , apres auoir mis fin 
du* guerres precedentes-. & de t bonnes Loin 
qu'il eftablit en fin ^ oyaùme ; enfimble de 
fis vertus & bontje rie. Le voyage que firent 
' Ut Comte de Champagne , & Dite de Breta* 
gne en Afie, & aufliae celui du Boy <£jin+ 
gleterre en Afrique. ; 

C Es chofès par le roi ainfi ordonnée^ 
fc voyant en meilleur repos & tran- 
quilitc qu’il a’auqic encores cftc depuis 
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le commencement de ion Régné, délibéra 
du tout Rappliquer au bien public de fou, 
Royaume, & donner police de bien viure 
a fes fuiets.A cette caufè,il fc dédia entiè- 
rement au feruice de l'Eglife , & fit plu-* 
fieurs belles & faintes Lo ix, par lefqu elles 
il abolit grand nombre d’abus, qui eftoy- 
ent en France : fit entre autres chofes il 
chafladefon Royaume tous Baftcleurs, 
& autres ioueursde paiTc-pafle , par lef- 
quels venoient ai) peuple plufieurs lafci- 
|ietés:8t en ce temp$>coinme l’vn mal ac- 
cumule l'autre,le Royaume de France fus 
griefueraent opprimé de Pefiefit Fami- 
ne : fit comme le Roi , pour feder tant do 
maus,cherchaft tous les moyens encre les 
hommes dont il le pouuoit aduifer, vou- 
lut auffi requérir l'aide de Dieu. Au mo- 
yen dequoi, apres auoir fait phifieurs Pro 
cei&ons,lui-mefmesfe mit a Etire i eu fries 
fit abftincnces , & chargea fur fa chair la 
haire, fit fc battott fecrettement atout 
des verges , ainfi qu’il fut manifellemcnt 
coneu , par ceus oui viuoient près de lun 
qui eft vne chofe digne de grand* admira- 
tion , qu’vn Roi pour la (ànté de fon peu- 
ple, vouiî fl endurer tant de peine, comme 
faifbit le Roy S. Eoys. Et n bien fit iufte- 
ment fc monftroit en touteschofes équi- 
table , qu'il cftoit de tous réputé fit tenu 
nçur Saint homme:en (brteque le popu- 
laire l'appelloitivrai Percila Nobleffc,iir- 
fie Prince» fit confcruatcurdesLoix :1a 

Fran 
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France, Roy véritable : & l’Eglifc^Tifteur 
& deffenfcqr de Ton oppreffiols. 11 efioic 
aux clirangiers paiGbie , & grandement 
debonnaire,8t a as Gens fe, monftroit libe- 
ral par cous moyens. Et ne doit-on pren- 
dre esbahi£Teméc > s*il viuoic G fatntement, 
vou qu'au commencement de fes îeunes 
ans , il auoic elle tant bien inftruit parla' 
Rome Blanche fa meret êratrffi que loir 
renoic pour certain» que le Roy Loys fou 
pere>qui regnoiten vn temps de eoucplai 
fir & volupté , anoit veftu G chaftement, 
qu'il n’auoit bnques eu accôiritanim/cftra- 
tre femme que de la Geone. Au moyen de- 
quoi, & par iuile raifon , tels païens de 
bonne vie, deuoienc aumr vn td fils,co|n 
me le Roy S. Loys. Tous ceuicqui auoient 
porté armes à l'encontre de lui /comme 
par vnç, maniéré de grand 1 repentance, 
tournèrent leurs forces aPencoOçre des 
ennemis de la foy Ch retienne. LeCom- 
tçât Champagne, & le Duc de, Br^gnq 
uauigerent fcn AGe. Le Roi d'Angleterre, 
auec grand nombre de François , alla eu 
Afrique , pour domeer ceus du pays , qui 
necefloieot de courir en Efpagne,&la 
piller tous les Jours. Et ioignayt ietyoi 
d’Aragon Ion armee auec le jloi d* Angle-; 
terre & les François, donna la tataïUca 
ceus qui etfoient pajQes d’Afrique, pour 
venir en Efpagnc , & demoura viâorieys 
de fes entoemis:& reprint fyr eus Valence, 
qu’Ûs auoienc occupée, £n ccçtr bataille 
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les Françoiseurcnclelos & prix de tonte 
prouéfTe.parqaoi le Roi d’Aragon les col- 
lauda grandement 3 & leur fit plufiéurs 
dons , auec Icfquels , & enfemble les def- 
pôtiifles qu'ils auoienr gaignees fur les 
ennemis, les François s’en reuindreqt a 
grand hbnneur en France. 



chap. xvii. 

V'rne maladie du Bjj S. Vyu <& comme U fe 
. : stpif* four alUr comte let ennemie de la Fojft 
-, &(iw futfimceMfmfa lui: 

. & comme il /embarqua à MatfeUlc* 

V Ous aués entendu > parle chapitre 
précédant, comme le roî S.Loys s*e* 
ftôit dû tout dédié feruir a Dieu , ayant 
toujours Foeilfor le goouernemcnt de 
fbn peuple,pourîetenir en paix. Âu mo- 
yen dequoi, difcourant en fort efprir qti'iF 
cftoit en la fleur de foh a âge, (car encore* 
n’auoit-il régné que vingt ans) & qu’il e«* 
ftoit tant heureus en mere , en femme» ax 
frer es,8t en fans, abondant en richeffes,8c 
que fa renommee eftoit efpâdue partout 
le ipondeiConfiderant aura que pîufieurs 
Princes CHrcftiens eftôient allés ,Ies vns 
en Syrie, les autres etr Egypte » contre les 
enhemis de noflre foy, lui fembloit choie 
indigne que lui fcnl dçmouraft en repos, 
fans faire feruice trcf-agreable a Drew 
parquoi délibéra défaire lé SainrPëleri- 
• nage d*Outre-tner.Et comme il eftoit fur 
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iëpoînâde faire le veu, auecplufieurs 
autres Princes,lui eftant a Pans,cheut en 
voc cref-gricfue maladie , qui lémitiuf- 
ques ai’extremit&en forte qu’vn iour en- 
tre les autres , il fut de fa maladie fi tr ef- 
fort prefle, qu’il perdit la parole du tout» 
& fi ne lui voyok-on aucun mouuetnent 
ne fentimetit,*Q moyen dequoi on le te- 
nait pourmort: quand vne Dame qui le 
gardoitenfàmaladic vint pour lui cui- 
der couvrir le vifagc, penfant qu’il fuft 
trefpafle;mai$ de l’autre coke du lift(aiû- 
fi que le bon Roi iui-mefmes m’a com- 
pté ) y auoit vne autre Dame qui empefi» 
«cha que fon vifagc ne fut couuerr> difanc 
qu'il n ’eiloit poin tencores mort.Et com- 
me cesDames cftoknten cootentiofi,na^ 
lire Seigneur lui rendit la pàrofa&la.pt-t 
mierecnofe qu’il dit , fut, qu’il demanda 
qüela croix du S. voyage lui fuft appor- 
tée : laquelle incontinent lui apporta l'E- 
aefque de Paris.Et lc Roi la receuant tref 
dignement fe croifa , & feit le veu d’aller 
contre les infîdeles.Ët fi laRoi ne Blanche 
£t mere fut ioyeufe quand elle ouy t que 
le Roi auoit recoutiréla parole,diechcu€ 
en grand mal-aile ayant entendu qu'il e- 
ftoit croifé. Auec le Roi fecroi feront fes 
trois frères» le Comte de Poitiers » Char- 
les Comte d'Anjou,8c Robert Comte de 
.Artois: Hugues DUc.de Bourgoigne ,1e 
Comte Guillaume de Flandres, Guioa 
de Flandres fon frere > lequel mourut a 
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Compiegne,& ne fc trouua point auec lé 
Roi, lé vaillant Hugues de S. tfol, Mefiine 
Gautier (b n neueu , lequel fit Je grande» 
prouetes Outremer , 8r cuti beaucoup 
valu s’il cuti vefeu iongueraentje Comte 
de la Marche , Meffire Hugues le Brun 8t 
Ion fiU>le Comte de Sallebruchc, 8c Met 
lire Gaubert d'Apremoot &fe$freres , al- 
liée lefquels (pour ce que l'eftoisleerpat- 
rent) ie paffai la mer. Et quand IcRoi fu^ 
preft a partir, il manda touslesScigneurs 
& Gentilshommes de France, pour fe 
crouuer a Paris : & quand ils furent arri~ 
ués , apres leur auoir faites pJufieurs re- 
montrances, il leur fît faire foy & hom- 
mage , & îurer qu'ils tiendraient loyauté 
a feeenfans,4’il aduenoic aucune mauuai 
ie .choie de fa perfonne au Saint voyage 
d'Outré-mer. Si me manda le Roi au& 
-mais pourautant que ie n'etioôspasdc fçs 
4liiets,ie ne voulus point faisefc&rment^ 
£t d'autre part que mon vouloir n'çftmt 
pas de demourer par deçà. Il donnala 
chargeait Royaume a la Rome Blancke 
fà mere, Çt la fie gouuernante, lui laiÆmt 
Ses principaus amis , 8t aufquelsilaaoic 
plus de confiance : & receut la Roinele 
gouüemement du Royaume , fansenuie 
aucune : pourautant qu'au commence- 
ment du régné du Roi , on auoir bien co- 
nu fa foy 8t prudence: 8l que maintenant 
( fes ieunes ans eftâns pafrés ) elle auoic 
plus d’aduis 8t de bon confeil qu’elle n'a- 

uoit 
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uoiteu en fa ieunefle. Le Roi auoit deli-* 
beré de laiftcr la Rome fa femme en Fran 
ce : mais elle ne voulut iamais l’abandon-* 
cçr: & difoic que quelque part que le Roi 
aliaftjelle le fuiuroic. Et autant en dilby- 
entier Comtefles de Poitiers & d’Anjou 
de leurs maris* Parquoi le Roi partit de 
Paris accompagné de û mere » & de fa 
femme la &oine,& tira droit à Marfeillec 
6c en traoerfant pays, il falua le Pape la* 
nocét a Lion ou il fe ccnoit,pour la crain- 
te de l’Empereur Federic:& fit le Pape va 
Legat,lequel ilenuoya en Egypte auec le 
Roi, Quand le Roi fisc arriué a Marleille, 
il s’embarqua le feptieme iour du mois 
d’Aouft,mil de us cens cinquante quatre, 
auquel iour on célébré la fefté du Roy S. 
Loys , depuis qu'il a efté Canonisé par le 
Pape. Apres queleRoi fut embarqué ,lf 
Roine Blanche là mere s’en retourna en 
France » ou elle mourut aptes» (ans voir 
plus le Roi fon fils. Le Comte de Postiers 
ne partit pas auec le Roi , pour ce que la 
mort du Comte RaimonddeThoiolè fim 
beau pere,retarda fon partement. Le Roi 
donqces eftant parti de Marfeille^t faite 
voile droit en Chippre: ou ie lelaifTcrai 
tiauiger fans vous conter de (es aduentu» 
res fur mer, pourautanr que ie n’eftois 

S as en (à compagnie : mais ie vous dira/ 
e ce qui aduint a moiBt a mes compa- . 
gnons. 
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CHAP. XVIII. 
là deferit Cjiutheur les cbofes qu'il fit fut U 
dtUbefatkn de fan yoyage drOutre - mer : c£» 
les chofes qmlui aduinârem de fuis Champ a - 
' gne iufques a MdrfeiUe, & depuis M affab- 
le infants en Chiffre » ou U yin$ trousser U 
Rpy S. Lys. 

Q Vand icfus preft a partir ( apres a- 
uoir donné ordre a ma mai(bn(i*en- 
noyai quérir le bon Abbé de Cheminoa» 
quieftoit tenu 6c réputé le plus preud’* 
homme de tout Tordre Blanc » pour me 
reconcilier à luii&ayant fait mon deuoir» 
le bon Abbé me bailla SC faignir mon et 
charpe, fitmemift mon bourdon en la 
maim&celafaic ie partis de Ionuille,laif« 
fanrrna femme Ôcmcsenfansa grand re- 
gret.Etle Comte de Saliebrufche 6c moi» 
rinfmes difiier a b Fontaine l’Archeue^ 
que doibm Donçeusyou TAbbé de S. Vr- 
bin noiisvint voir» 6c nous d6na de beaua 
ioyaus. Partant de là» vinfmes a Auxon- 
ne,ou nous nous mifmes fur la Sonne»fai- 
ûnt mener nos cheuaus par terre iniques 
n Lion. Et delà entrafities dans le Rofne» 
pour aller a Ailes le Blanc. Et me fou- 
«tient trekbien qu’en b riuc du Rofne, 
«otîs trouuafmes vn Chafteau (qu’on ap- 
peloitb Roche <31ui) que ie Roi auoit 
faitabbattre en paflant: pource que le 
feigneur du Cha(teau»appelié Rogier, e- 
ftotow homme de mauuailè vie» en forte 

Digitizedby G00gle 



Dr ROT S. LOTS. 4® 

qu il auoit deflroufîes 8c pillés pfuffcurs ' 
raarchans & pèlerins, qui pafloient par 
la. Et eftantarriuésa la Roche de Mar- 
fexJle,nous embarquâmes là,8cauec nous 
grand compaignie d’autres pcleqns. Et 
aum coft que fufmes dans la Nauire,le 
maiftre d’icelle fift monter en la hune 
4° us * es preftres qui eftoient quaqt 8t 
nous, & leur feit chanter , Ve ni créa* 
tor spiRiTvs,toutdulong.&enchaiK 
tant les Nautonniers firent voile > 6c fîn- 
glerent en Mer,fî qu’én briefnous perdit 
mes la terre de veue. Noüsnauigeafmes, 
ayant toujours bon vent,iufques en Bar- 
barie y ou nous vinfroesarriuer vn jour» 
enuiron l’heure de vefptes , 6c paflafmcs 
auprès d vne grand* montagne toute roa*. ^ 
de , qui eftoit affile vis à vis delà Barba- 
rie. Apres que nous enlmés paffé celle 
montagne , nous tirafmes outre , touteda 
nuiafanscefler: Scie matin, penfant a- 
uoir fait JxJieues, nous trouuafmesenco- 
res deuant la moritagne:dequoinous fut 
mes grandement esbahis,n’ayans conoit 
Tance de noftre empefchement.Et tantoft 
nauigeafmes comme deuant , tout celui 
iour : 6c la nüi£ aptes enfuiuant , mais il 
nous aduint commea la première fois, & 
nous trouüafmes encôres déliant la mon- 
tagne: 8c ainfi fot-il a la troifîemefors.Au 
moyen dequôi , nous fufmes plus esbahis 
que deuarir, penfans élire tous morts : & 
nous difoient nos Nautonniers , que tan* 

C 
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cofUcs Sarazins de Barbarie nous vkti- 
droient courir fus , pour nous meure a 
mort. Alors nous ne fçauionsqpel con- 
feil prendre: quant vn bon homme <TE« 
glife, qu’on appelloit le Doyen de Mau ru, 
nous vint dire:Seigneurs,i’ai fquuenance, 
que moi eftât en ma p^roifle, quand nous 
au ions grand’ feichereiïed'eaus» ou que 
nous en auions trop habon dam ment, 
'nous fai fions trois procédions > par trois 
diucrs Samedis , & jamais ne paflbic le 
dernier Samedi>que Dieu ne nous en- 
uoyaft fa grace.Parquoi(difoit le preud- 
hôme ) ie ferois d’aduis que nous fi fiions 
Proceflios a Dieu deuotement, lui priant 
qu’il nous vueille deliurer de ce dâger.Ce 
confeilfutde tous trouué bon : &a fin- 
ftanr,qui eftoic vn iour de Samedi * corn- 
mcmçafmesafaire proceflion a l’entour 
des mats de noftrc Nauirev & pource que 
i cfiois griefuement malade > ie m’y fis *• 
mener par defious les bras. Incontineot 
que noflre proceflion fut faite, la Nauire 
commanda à bouger, 8c nauigeafmes fans 
aucun empefehement iufques en Chip* 
pre , ou nous arriuafmes le tiers Samedi 
d’apres %ue fut faite noflre troificme pi 
çeff 
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t autre Latin, La canfe dn long feiour du Roy 
audit lien de Chiffre. De r^mbajfade qu'il 
eut du Roy de T ar tarit de td refponfi que 

il lui fit. Et des autres nouuelles quil eut de 
Syrie , que lui eumyoklemaifhedts Tem~ 
fliets. 

E T comme vous aués entendu , le Roi 
eftoic parti de MarfcilJe , & vint ar ri- 
lier enChippre le vingtiefineiotir de Sep- 
tembreapresfon parcemenr. Le Roi de 
Chipprelui vint au de uant,6tlereceuc 
treshonaorablement : lui faifamoflxede 
tout (on bien. £t quant nous arriuafmcs 
en Chippre 5 nous trouuafmes le Roi qui 
auoitfait faire prouvons de viures, en 
telle abondance , que tout le monde s*en 
esbahiftoit. Car en plufîeurs lieux fur Jea 
champs > il yauoit tant de tonneaus de 
▼înl'vn (ur l’autre, que les Françoise* 
noient des deus ans au parauant achetés 
6e fait apporter là, que de loing ils refern* 
bioienc de grands maifons.Ec les greniers 
de fromens, orges & autres grains, relèm- 
bl oient de hautes montagnes , tant les 
monceaus eftoient gransparftii les chaos: 
&a vrai dire, vous cufliés dit que re- 
voient montagnes: caria pluye qui eftoic 
cheute deftus , des long temps , les auoit 
fait germer: en (orte que Ion ne voyoic 
que l’herbe verte par deftus : & quant on 
les voulut leuer delà, pour les amener en 
Egypte,°n ofta !escrouite$»&Pherbe qui 
dtoit en la fuperftcic : & deflous les bled? 
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turent trouués fibeaus, comme fi Ion les 
cuti battus nauuellcmét.En Chippre il y 
auoicdeus Arceuefques,l*vn Latin &i’au 
tre Grec.Le Latin vouloir auoir au t hon- 
te fur l’autre , & lui commander : mais le 
Grec , pource qu’il ne lui vouloit obeyr, j 
fut contraint de s’en aller, & fe retirer en 
Grece. Au moyen dequoi, l’Arceuefque 
Latin fit interdire le diuin feruiçe aus E- 
uefques Grecs, qui eftoient fuffragans, 
d’icelui Arceuefque de Grece, 8t déclara 
hereriquesla plusgrand > partie de la no- 
blette du pays : fichai nfi eftoit troublée & ; 
moletteeTiflede Chippre quant nous y 
arri uafmes, par la matuiaife opinion que ; 
a u oient de noftre foy aucunes gens du 
pays:mais le Légat du Pape r'apella 1* Ar- 
ceuefque Grec, & fit faire le diuin ferui- 
ce par toute l’ifle de Chippre. Le Roy a- 
uoit grand defir de tirer droit en Egypte* 
fans faire long feiour en Chippre , & fuft 
parti ( comme lui ai ouy dire ) auec bien 
peu de compagnie : nuis les gens de ton 
confeil lui remonilroient qu’il deuoic en- 
cores attendre fes gens, qui n’elloient en- 
cores tous arriués: mais ce pendant que 
le Roy fèiournoit en Chiure , la pefte fe 
meit au Camp : au moyen jiequoi lè Roy 
fut contraint de diuifèr fon armee , & 
Penuoyer en garnifon par tes villes de 
Chippre, attendant que la maladie euft 
fait fon cours. En Cf temps que le Roy 
feiournoir, vindrent en Chippre, par de- 
vers 
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ner* lu i,Ies AmbafTadeurs du Roi deTar* 
tarie.Lefqucls lui apportèrent des lettres, 
eferites en langues & cara&eres Arabes, 
que leur Prince enuoyoit au Roi ; par ie£ 
quelles lui mandoit qu’il auoit efté au- 
parauant idolâtre : mais que maintenant 
il eftoit deuenu Chrcftien , & s’eiloit fait 
baptifer, parquoi prefentoit au Roy tou- 
te fa puiffance, pour lui aider a conquérir' 
la Terre fainte. Cette Am baflade fur par 
le Roi, a trefgrand ioye,receuê, ayant en- 
tendu que tel Prince eftoit deuenu Chre- 
fiien. Parquoi il enuoya de fes Ambafla- 
deurs au Roi de Tarcarie , 6c lui referiuit 
en cette maniéré: qu’il eftok grandement 
ioyeus, d’auoir entendu qu’il eftoit reuo- 
que de l’erreur Payenne : lui prioit de de- 
mourer toujours en la fuy Chreftienne, 

& augmenter icelle par bonne vie; A uec 
ces lettres lai ernioya le Roi vne Tente 
d’efcarlate, faite en maniéré d’vne cha- 
pelle,qui efloit moût riche: & fift faire v- 
ne image de l'Annonciation noftre Da- 
me, auec plufieurs autres reprefentans le» 
articles de noilre foÿ.&leslui enuoya par 
deux Cordeliers»quj parloient le langage 
Sarazinois: aufquels donna charge de 
pre&her en Tarcarieja parole de Dieu,& 
le S.Huangile : mais ces Cordeliers ne fu- 
rent pas long temps a rcuenir. Le Pape 
Innocent y enuoya de Lyon grand nom- 
bre de gens de religion, pou rprefcher.'lef’ 
quelsfirent tresbien leur deuoir : Scatti- 

Cî 
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rerent le peuple de Tartarie a croire l’Ë- 
uangile. Et comme tous les iours ils prêt 
choient le Pape,difans qu’il eftoit vicaire 
de Dieu en terre» le Roi de Tartarie deli- 
bera d’enuoyer au Pape Innocent fes Aro- 
ba (fadeurs » pour entendre fi ce que ces 
gens de Religion lui auoient prefcbd » c- 
iioit véritable : mais les Prefcheurs em- 
pefcherenc le voyage:conoifTans que fi les 
Ambaflàdeurs venoient en France» qu’ils 
verroicnt tout autrement viure le Peu- 
ple, qu'ils ne leur auoient dit & prefchd» 
qui pourroiteflrecaufc de reprendre leur 
erreur Payenne. Les AmbajTadeui s que 
le Roy Sainft Loys enuoya au Roy de 
Tartarie» furent deux ans a reuénir:8t fc- 
roit longue çhofe a vous raconter, com- 
me ils furent receus ( ainfi que ie leur ai 
ouy drFe ) & des grands merueilles qu'ils 
virent eftans par delà. Les Ambaffadeurs 
du aoi de Tartarie , promirent au Roy S. 
Loys , que leur prince feroit l’efté apres 
cnluiuanten Aue,a route fa puifiance» 
pour guerroyer les ennemis du Roi,qui 
occupoient la Terre fainte.Toutes-fbis le 
aoy de Tartarie ne tint pas (à procneflc:& 
croi qu'il fut véritable , ce qu'aucunes 
gens de bien auoient dit, quand ils virent 
arriuer les Ambafladcursdeuers le itoi: 
c’eft que leur venue porterait plus de 
dommage a leur nouuelle foy , que de 
bien aux Chreftiens, attendu qu’ils pou- ' 
uoient voir tout vice abonder entre nous, 

qui 
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qui leur donn oit occafion défaire insu- 
ltais rapport de noua Chreftiens > a leur 
Prince le roi de Tartarie. 

Le Roy ,/èiournàotencores en Chip- 
pre, receut des lettres que le maiftre des 
Templiers lui efcriuoic de Syrie : par les- 
quelles lui mandoic que le Souldan d’E- \ 
gypte auoit enuoyé par deuers lui vn de 
les Admiraus, pour parler de la paix, fi le 
Roi y vouloit entendre. Et comme le Roi 
tenoit fon confeil » pour délibérer de la 
refponfe qu’il deuoufaire,le aoi deCtin» 
pre qui citait tant (àge,& conoiflant la n- 
nefie du maiftre des Templiers,dit auaoi 
S.Loys:qu*ii eltait bié afieuré que le mai- 
fire des Templiers auoit enuoyé premiè- 
rement deuers le Souldan , & qu’il auoit 
attiré a foi celui Admirai qui eitaic arri- 
ué vers lui : laquelle chofe eltau grande- 
ment a blalmer : attendu que par ce mo- 
yen le Souldan fe tiendroit plus ficr,quat 
ilentendroic que le Roi demanderoit la 
paix pour s’en retourner en France. A 
cette cattfc* le Roi deffendit au maifire 
desTempliers,dc ne receuoir aucun Am* 
ballade du Souldan,ne de parler a eus, çxl 
quelque manière que ce £ulb Ainfi Ce con- 
duifit le Roi > durant le temps qu’il eltait 
feiournant en Chippre, iulques.au moi* 
de Mars,qu*il délibéra de partir, pour al- 
ler en Egypte. Mais auanc que bouger,ie 
yous conterai vn peu des Princes d’O ti- 
tre- mcr,& de leur eflat & puilfance. 
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Des Vrmces £ Outre-mer >& de l'efîat & puif- 
pmcedu Souidan de Comtte y &aufii de celui 
de Babylome : & en quel cfUt efhiem lors 
Utm affaires. 

L E Soidan de Cornue eftoit tenu le 
plus ptiiflant & riche Roi de toute la 
Payennie , & pour montrer Ton grand a- 
uoir, il fit faire vne chofe merueiTleufe» il 
fit fondre vne partie de fon or , de quoi il 
fit faire de grands vaitTeaus , en façon dt 
pots de terre ou Ton met le vin Outre- 
mer , & chacun de ces pots d*or * tfcnoit 
bien enuiron trois ou quatre muis devin,, 
St en fit faireiufqucsa fix ou fepe.' Apres 
il fit rompre & mettre par pièces .lefdits 
pots, & furent léfdites pièces d’iceiis mi- 
fts au defcouuert en vn'Chaftéau; èn fbr- 
teque tous ceus qui entroienc la dedans, 
lespouuoient aifément voir & toucher: 
fie le Souidan fè dele&oit aucunes fois a 
les regarderons les employer en autre v- 
fage. Et (à richeffe apparut encor es en vn 
pauillon , que le Roi d'Armenie enuoya 
au Roi S.Loys^ftant eh Chippre, lequel 
eftoit eftimé valoir cinq tnSlle1iUre$:& di 
Ibit le Roi d* Arménie , quelVn dés Fer- 
rais du Souidan de Comue lui auoit don- 
né ledit pauillon.Et deuésfçauoir,que ce 
Ferrais eftoit celui qui auoit en garde & 
gouucrnementlcs pauillohs du Souidan» 
fit qui auoit la charge de lui faire net- 
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loyer chacun iour fès Salle* & Maifons*. 
£c eftoit Je roi d’Armenie homme fuiet 
du Soûl dan, qui letenoiten grand ferua- 
gerparquoi vn iour itfe retira au grand 
roi de Tartarie , pour lui demander fo- 
cours a rencontre du Souldan*# lui pr%r 
! mit de deuenir Ion homme ,Vil lui vou- 
loit aider» Le roi de Tartarie lui accorda 
i là demande , & lui bailla grofie trouppe , 
de gens, pour alcr aflaifîir Je Souldan. Et 
le roi d’Armenie s’en part a toute fa genr» 
& vint donner la bataille au Souldan , 8c 
le defcôfit, a l’aide des Tar car ins; par quoi 
il demoora hors de fèruagc.11 y eut beau- 
coup de nos gens > Jefquels aians entendu 
que la bataille fe deuoit donner entre le 
Souldan 8c le roi d’ Arménie, partirent de 
Chippre, pour fe trouuer en la batailler 
mais onques puis n’en reuinc aucun de 
cens qui y eftoient allés. 

Le Souldan de Babyloine eftoit vn au- 
tre puiÆmt Princc 3 8c penfoit que le Roi 
S. Loys voufift faire la guerre au Souldan 
de Hamault > qui eftoit fon ancien enne- 
; mi , 8c artendoic de le îoindre au Roi le 
: printemps venu. Mais quant il conut que 
ieaoi ne venoit point vers lui*il alla met- : 
trele fiege deuantla Cité de Hamault* 
on eftoit Jè Souldan. Quant le Sou! dan' 
deHamault là veit ainfi affiej*é*il fat bien*' 
csbahi,en forte qu’il ne fçauoir-queï 
confcil prendre pour fe fauuer: car il fga- 
uoit bien que fi le Souldan de Baby loin* 
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rcgnoic longuement » qu'il le conquer- 
foit>8unettroic en prilon.Si s’aduifa de le 
faire empoifonncr 5 & pour ce faire il 
trouua moien de parler a vn des valets de 
& chambre auquel il promit faire de 
ramds bien* s’il vouloit empoifonner 
ion (èigneur le Soudan de Babyloine»Ce 
que le valet lui promis de faire» auffi toft 
qu’il en trouueroir l’occafion. Et la ma- 
niercde.l’einpoifonnement fut telle» le 
Soudan fouuentesfbis apres qu’il au oit 
ioué aus efchets»fe couchoit fur des nat- 
tes»qui eftoienx au pié de fon lit» & le va«- 
let qu’on appcloit en office Fcrrais,eftant 
bien aduerti de la couftume du Souldan» 
enuenimade poifons toute celle natte» 
fur laquelle il Ce couchoit.Or a du in t que 
le Soudan fc viotvn iour coucher furla 
natre,aianc les ïambes nues»&en l'vne de 
fes iambes il auoit vne efcorchcure, & en 
ü tournant il mit icelle efcorcheure con- 
tre la natte >& incontinent le venin lui 
entra dantle corps : en forte qu’il dcuint 
perclus de tout le coflédu corps de celle 
iambe : & quant le venin lui venoit a 
monter au cuet»r » il en eftoit fi trcsfort 
paffionné qu’il en perdoic Iaparoie,&de- 
mouroit bien deusioursfans manger. Ec 
quant fes gens virent tel accident dire 
arriué fur leur Seigneur» ils le prindrenc» 
$ le ramenèrent en Egypte. Par amfi le 
Soudan.de Hamaut demouri en Paix. 

CK.A* 
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CHAP. XXI. 

Comme le \oi farth de Chiffre ffàr yemr en 
Egypfr. & comme il arriun datant U vtller 
de Dayniette.D es fortunes qu'eut fur m er fon 
arrnee :& comme UyiUe de Damiette fut 

H* 

P Our reuenir donquesau Roi S.Loys, 
quieftoit en Chippre. Quant le mois 
de Mars fut venu ,1c Roi fat recharger' 
toutes les- natures de viurts, pour èftre 
preftes a partir quant il lé commande- 
roic. Ce qui fut fait incontinent :tou tes- 
fois le Roi ne partit pas au printemps» 
comme il cuidoit; pource qu’il attendoie. 
encores fes gens qui auoienteu fortune 
de Mer, comme Ion fee ut apres. Et le 
Vendredi deuant la Pcntecofte , le Roi 
t'embarqua en fon Nauire , & fe mit fur 
Mer; & fat crier que le lendemain chacun 
fuft preft a partir pour le future droit en 
Egypte. Le lendemain, qui eftoitiour de 
fa m edi , vigile de la Pentccofte , tout le 
monde fe nut a nauiguer , chacun en (on 
Nauire , en tel nombre qu’iî y auoit dix- 
huit cens vaifleaus , que grans que péris, 
qu'il faifoit tresbeau voir j-car on voioxe 
tant de voiles en l’air, que toute la Mer 
que Ion pouuoit voir, (cmbloit eftre cou- 
verte de totiies. Le iour de la Penreco(tc> 
le Roi vint arriuerau bout d’vn tertre 
qu’on appeloie la pointe de Lime (Ton , & 
les autres vaiffeaus qui eûoicnt ^partis: 
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quant fit lui. Si defceodit le Roi a terre>Se. 
ouic Mefle> penfanjt attendre la toute fou 
armée: mai&oajuivint apporter nouuei* 
les que les Nauires qui euoient parties a* 
près lui , auoient eu vn vent contraire en 
venant du cofté d'Egypte» en forte que la 
tempefte de la Merles auoit feparees fit 
iettees en Acre» & en autres pais : dequoi. 
le Roi fut trefgrandemenfc marri, fit ii 
compagnie aufu: & demourerent tout ce 
iour bien trilles fit doleris , d’auoir perdu 
tant de gens. Car de deUs mille huit cens 
Cheualiers qui s’efloient mis en mer , a- 
presIeRoi,ne s'en trouua a terre aüec 
lqi, que fept cens, fit cuidoit le Roi qu’ils 
fuffent tous mors fit péris > fit ne les reuit 
le Roi de long temps apres. 

Lelendemain de la Pentecofte»aiant le 
vent allés propre» le Roi fe remit en Mer, 
fit toute fa compagnie; fit fai fans voile 
droit eh Egypte, vinfmes rencontrer le 
Prince de la Moree,8t le Duc de Bour- 
goigne enfembJeJefqqels auoient feiour- 
né tout lliiuer en la Moree,8t faifoit boa 
voir leur équipage. Si tirafmes toujours 
auant , fans auoir aucun empefehement, 
iufques au ieudiapres la Peücecofte» que 
nous vinfmes arriuer a Damiette > ou , 
nous trouuafmes toute la puiflance du' 
Soudan, qu’il au oie fait mettre là,pour la 
defenfc du lieu:8t pour empefeher noftre 
de R en te ; fit a les voir ils eftoient tresbel- 
ks gens , fit en bon équipage pour le fait 
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de la guerre: & y cftoit le Souldan.cn per- 
fonne,qui porcoic fes armes de fin or, qui ^ 
eftoienc moule reluifances, quant le So-| 
leil y frappoit. Quant les Turcz & Sara- 
zinsnous apperceurenc^al’inftantilsfe 
mirent a faire granc bruit, & fonnerenc 
leurs Cor s 8c Macaires>fi tresfort que c*e- 
iloit vne chofe bien eftrange&elpouuan- 
tableaus François,d*ouir Vn tel tumulte» 
Ce voiant le Roi , fit appeler tous fes Ba- 
rons 8c Confeiilers , pour entendre d^eus 
comme il fe deuoit gouuerner en ceft af- 
fàire.Et ils lui conleulèrent qu’il ne fe de- . 
uoit point hazardera prendre terre : at- 
tendu qu’il auoit peu de gens auec lui, & 
qu’il deuoit encores attendre que lerefle . 
de les gens fufient arriués.Mais k Roi ne 
trouua pas bon ce confeil. Au moieh de- .. 
ouoi ne fi voulut onques accorder : & di- , 
(oit que les ennemis , qui de leur nature 
font prefomptueus,voians noftre crainte 
hauueroient leur courage, & leur donne- 
roic on occafion 8c loifir de prendre ad- . 
uis,8t de fe renforcer. Aufli qu’il ne voi- 
oit poit aucun port près delà * ou il le 
peult tenir feurement , en attendant fes 
gens. & finalement que s’il . denaouroir , 
longuement en Mcr,comme ileftoit, que 
il pourroit fe leuer quelque horrible vent . 
8l tcmpc&e de Mer , qui pourroit feparer 
lès gens,&les ietter bien lping les vas des 
autres s commeil eftoit aduenu n’auoit 
gueresau partir de Chippre* l^arquoi il 
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deliberoit de ne différer d’auantage *' 
prendre terre & de combatre vifuemenc 
les ennemis, s’ils fe prefentoient au de- 
uant de lui. fous ceux qui cft oient au 
confeil, commencèrent a ployer du codé 
dn Roi. Au moien dequoi fut conclud fé- 
lon l'adüisdu Roi:& que le Vendredi dé- 
liant la Trinité apres eafuiuant > on de- 
fcendroit pour aller affaillir & donner la 
bataille aus Saraxins qui efloieot fax le 
bord de la Mer. 

Et commanda ce iour le Roi a moi*» 
fieur Ian deBriemont de faire bailler vne 
Galee a tnonfieur Airart de Brienne & a 
moi , pour defcendre nous & nos Genf- 
d’arroes.-carles grans Ncfz ne pouuoient 
venir iufques en la riue de la Mer. fit le 
vendredi venu > que nous deuions faillir,, 
moniteur Airat de Brienne & moi , allaf» 
mes vers le Roi tous armés ■> pour auoir 
noftre Galee qu’il nous auoit promifet 
mais moniteur Ian de Briemont nous 
refpondit, prefent le Roi , que nous n’au- 
rions point de Galee. Si n’en fift le Roi a 
l’heure autre (cmblant, car ie vous affeu-. 
re qu’il auoit beaucoup plus de peine' 
d’fcnrretenîr fes gens en paix & amitié, 
qu’il n’auoit a (apporter fes ennemis & 
infortunes. Mais a l'inftant ie trouuai 
autre fecours: car vne Galee mienne vint 
arriuer» laquelle ie penfois auoir perdue, 
auec mes richeffes qui eftoient dedans. 
Et quant nos gens visent que nous reue- 
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nions de chés le a Roi,iànsarnener aucune 
Galcc,ils (Haiflerent cheoir a grand* for- 
ce dans la barque de Cancers , qui m’e- 
ftoic nouuellement venue:en forte quels 
barque affondroic peu a peu. Les Mari~ 
mers voians le péril , habandonnerent la 
barque , & fe mirent en la nef: & aiant 
entendu par le rapport desMariniers,que 
la barque eftoir trop chargeede dixhuit 
hommes d’armes , ie la fis defeharger de 
tel nombre de gens» & les fismettre en la . . 
nef ou eftoient mes gens i &en fe remu- 
ant vn Chevalier de monficur Airat de 
Brienne > nomme Plonquet » cheut en la . / 

Mer , lequel fut bien regretté» Et vous 
veus compter vne merueille qui aduinc 
coma petite barque : i’auois peins auec 
moi deux vaHians Bacheliers, dont t*vn 
fe nommoic Villainsde Ver xi >& l'autre 
Guillaume de Dommartin,defquelsa* 
noient tant de haine Pvn a l’autre,qu*jm- 
poflibleferoit de plus : en forte qu’ils s'e- 
ftoient défia battus par plufieursfois , & 
n'auoiton feeupar aucun moien les ac- 
corder. Mais quant le vint que ma barque' 
vouloit partir pour aller a terre, foubdai- m 
nementfes deus Bacheliers , fans auoir 
antres paroles, fe vindrent embrafièr l’va - 
l'autre par grand’ amour en pleurant & 
demandant pardon chacun de fonofifen- 
fe: qui eft pour monftrer que le danger*de 
la mort,chaflc toute inimitié & rancune; 

Ce pendant le Roi&fesgcns s’appse-i 
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iloieqt&fe çnettans.en e^uipige» pour 
aller prendre terre , & entra le Roi dans 
fongrând nauire. 4 £t alors, çomroéçafînes 
tms a hauiguer , & eftoit Penfeigne de 
S.E>enis qui aJ|o» la première. Q&ant les 
gens du Roi virent que ie m’aduançois 
trop j ils m’efçr icrent quei'alLatfe descen- 
dre là ou eftojt l’enfeignede Saint Denis: 
njaisiefeis fcmblâtde nejesauoir point 
cntendus;& vins arriuer deuanc vue gref- 
fe bataille deSarazios » on il y anoit bien 
fix mille hommes a chenal ou enu iront 
lefquels suffi colt qu’il nous virent» frap- 
pçrenr des efperons, & vindrent courir 
par grand 3 rgideur droit a nous : & quant 
sftusles vifmçs arriuer »jaous; ficha fines 
nos lances contre terre mtesans le fer 
contre nos ennemis , pour les Jbien rece- 
noir. Mais quaofcilsyireiu nûftredeâen- 
fe,&que non$ prenions tou firiurs terré ea 
auaftt* ibrournerent le doz tout court» 
fans nous donner autre affaur. Et foies 
certains, quequant ie fu defeendu a ter- 
re , ie n’auois nul de mes gens auec moi» 
de ceus que i’auois amenés de mon pais* 
Au moien dequoi, me voianjt en & peu de 
compagnie, ien’ofois aller combatre cel- 
legrand* bataillede Sarazins, qui.efîoit 
denant moi. Mais a Pinftant que meffirc 
Baudoin de Raims fut en terre, il me 
manda par vn Efcuier que ie i’attendifie» 
ce que ie feis volontiers. Car vn tel vail- 
lant homme comme lui» memoitbiea 
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cfcftrc attendu : dont depuis m’eu fceut 
bon gré toute la vie : & n’arrefta gueres 
après qu’il fe vint ioindre auec nous* 
bien accompagné de mille Cheualiers. A 
nollre colle de la main feneftre, vinta- 
border le Comte de Iaphe , qui eftott- 
cou (î n germain du Comte de Montbelli- 
al,8t du lignage de U maifon de Ionuillet 
& fut celui qui plus noblement defcen-. 
dit a terre , que nul autre de noftre com- 
pagniejcar faGalIee eftoit toute painte & 
dedans & dehors a éfcufions de Tes armes» 
qui eftoient d'or a vne Crois pacee de 
gueulles,ce que faifoit beau voir. il auoit 
en fa Gallee. bien trois cens Mariniers 
d’eûite, p or tans chacun d’eus vne grand’, 
targe a Tes armes , & a chacune targe y a.^ 
uoit vn penonceau auffi de Tes armes, fait, 
a or battu. Ht tellement eftoit équipé lo 
Comte de Iaphe,que quand fa Gallee al-, 
joie fur mer, elle fembloit proprement 
voiler j tant la contraignoient les Mari- 
ni ers a force d’au irons. Si menoient cane 
, de bruit les penonceaus , & le Ton des ta- 
i bours & cors Sarazinois , qui citaient en 
! la Gallee, qu'il fembloit que tout deuft pe 
I rir. Ht quant le Comte de Iaphe & tes* 
i gens furent defeendus en terre, ils s'en 
vindrenc droit a nous, pour fe iqindrea 
nos gens, & furent fes pauillons incpnti-, 
nenc tendus; & Ci tort que les Sarazinsies 
virent dreiïes,ils fe mirent en gtofTe trou- 
pe pour rcueair courir fur nous : 
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quanrils virent que notice bougions Je 
nos plac es , les a ctendans , ils tournèrent 
bride en arriéré. A vne portée d’arbale- 
fte près de nous , a la main dextre , eftoit 
ckua arriuee la Galilee de l’enfeigne S. 
Denis i& aduintquefi comme elle fut a 
tàrre, vn Sarazin s’en vint contre les gens 
qui defeendoient delà Galice , & ne fçai 
pourquoi il le failbit, ou qu’il ne peuft 
arreûer Ton cheual, ou bien s'il cuidoit a- 
noir fecours de (es gens. Mais le pauure 
homme fut tantoft decouppé& mis en 
pièces. Et quant le Roi fut aduerti que 
l’enfcigne S. Denis eftoit arriuee a terre, 
il (ortit incontinent de fon vaifleau , qui 
s eftoit iâ près de la riue: & tant auoi t gràd 
dcfïrde combatreles Sarazins qu’il n’eut 
pasloifir d’attendre que fon vaiffeau fuit 
a terre, ains fe ietta outre le gré du Légat 
oui eftoir auec lui, en la Mer, en forte que 
il le trouua en l’eau iufques aus efpaules: 
mais il fbrtit foubdain de l’eau ; & ayant 
refeu au col pend» , & fon glaiue en la 
main , voulut aller droit aus Sarazins 
pour les combatre: mais fes gens le firent 
arrefter,8cattendre que tous (es genfd’àt- 
mesfuffent en leurs places. Qu^nt lesSa- 
razins virent que le Roi ,auec toute fon 
arm ce, eftoit défia defeenduen terre , ils 
l*enuoierét dire au Soudan par trois fois: 
mais il ne leur fit aucune rcfponfK 

Quoi voyans les Sarazins , pénfans 
que leur Souidan fut mort. Us habandôo- 

nerent 
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ocrent la cité de Damiette, & le mirent 
en fuite. Les nouuelles vindrent au Roi 
de ceci: parquoi il enuoya iufquesa 
Damictte,pour fçàuoirla vérité : & celui 
qui eAoit allé,reuint tancoA rapporter 
au Roi que le Sould'an elfok mort pour 
certain , & qu’il auoit efté iufques dans 
les maifons , & que tous les Sarazins a- 
uoientlaiffé la ville. A cette caufe le Ror 
fi H incontinent appellcr le Legar, & to::s i 
lés autres Prélats qui cftoient en noftre 
compagnie» &leur fift chanter Te Deum 
Ikftd . tout du long. Cela fait, le Roi monta 
acheuaJ , & s’en vint loger lui & fa gent 
deuant Damiette. Quant nous fufmes en 
la ville, nous trouuafmçs encores les pots * 
tous entiers, que les Sarazins auoyent 
faits de neuf: & n'auoiettt pomt©i»-ad»it 
au partir de les rompre, qui noitseufl 
donné grand empefenement , s’ils l’euf- 
ftnt fait : combien que par autre moyen 
ils nous firent grand dommagercar auaot 
qu'ils habandonnalfcnt la ville» ils mi- 
rent le feu par tous les endroits delà Fon- 
de , U ou toutes leurs marchandifès & ri» - 
chefles eftoient,& le firent par grand' ma- 
lice, afin que de tels biens nul de nous* 
n’enfuft auancé:&fut vne telle chofe» 
comme qui mettrojt le feu au petit pont: 
de Paris.Hn cette maniéré la ville de Da- 
miette demouraen Pobeiffance du Roi* 

£t encrafmesdedans. en quoi Ion peut fa- 
cilement connoiAre que Dieu eAoit a 
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noftre aide, 8c batajlloit pour noue'Quâd « 
premièrement nous defcendifmes en ter- 
re > fans auoir aucun empefçbement de 
nos ennemis, qui eftoienc deuant , & qui 
pouuoient ayfementnous courir fus , 8c 
mettre beaucoup de nos gens a mort » a- 
uant qu’ils enflent pr ins terre. Et d’autre 
part quç fans attendre le fi«tge,ils s’en fui- 
rent , 8t nous laifferent la ville de Da- 
miette , laquelle a force d’armes eil im- 
prenable , h la famine ne la contraignoic 
rendre. Et nefiime point qü’vn Câppi- 
tainç de guerre feeuft receuoir plus grâd* 
grâce de Diep, que quant il obtient vi- 
ctoire fur fon ennemi , (ans frapper coup 
d'Efpee, Ôcfans rdpandre le fang dç fea 
gpns. Mais comme vous fera dit ci apres» 
nous . cecogoeiiEnea mal cette grâce 1 $c 
croi véritablement que Dieu s’en cour* 
rpuça, comme il fit aus enfans d’Ifrael, 
qui l’oublierent apres qu'il leur eut don* 
né la poEeflion de la terre de Pronuffiont 
& commencerai a le vous montrer, en la 
perfonne du Roi mefmes. 



CHAP. XXII. 

De ce qui fut fait en la yille de Damiette > pm- 
dant que le J{oty feieumoit . 

Q Vant nous rufmes entrés en la ville 
^de Damiette , comme àués peu 
entendre, le Roi Et aflembler tous fes Ba- 
rons, & les Prélats qui eftoient venue 
quant 8c lui , pour debberer 8c prendre 

conf 
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eonfeil d eus » de ce qu’il deuoïtfiqre des 
biens qui auoient cûé trouué* & pins a 
Damiette , & comme il les deuoit dépar- 
tir. Vn Patriarche qui eftoit là prefent,fe 
mit a parler le premier, fit dift au Roi:Si- 
re,il me (emble félon mon aduis, qu’il fe- 
roit très bon , & grandement profitable, 
que tous les fromens, orges, ris, St autres 
viures qui ont efté trou ués,fulTent par 
voftre commandement retirés fit defpen- 
dus, félon raifon,fitla t neceflïté de la guer- 
re i a celle fin que la/vilie de Damiette ne 
demeure defpourueuê de viures:& au re- 
gard des autres meubles, ils doiuent eftre 
apportés en la maifbn du Légat, & y con- 
traindre ceus qui les ont , fur peine d’ex- 
coramunimenc. Ce eonfeil fut trouué 
bon , fit ainfi l’accorda le Roi , 8t tous les 
autres qui eftoient affiftans. Si comman- 
da le Roi qu’il fuft ainfi exécuté, comme 
il auoiteftéconclud, Au moiendequoi, 
tous les meubles furent Apportés en la 
maifbn du Légat : fit furent eftimés a fix 
mille Hures feulement. Apres l’ellima- 
tion faitte , le Roi enuoia quérir le bon 
preud’homme mefïire Ian de Vs^eri , au- 
quel U ditto ut ce qui auoit efté fait: fie 
qu’il auoit efté trouué par eonfeil , que le 
Légat lui feroit deliurance des fis mille 
liures, que valoient les meubles: afin 
qu’il les defpartift a ceus qui en auraient 
affaire,fit tout ainfi qu’il lui fembleroit e- 
üre a faire par raifon. Sire > refpondit le 
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preud’homme , ie vous remercie tref* 
humblement >de l’honneur qu’il vous 
plaiH me faire,de me donner telle charge: 
toutesfois i*ai aduifé pour leprefent 9 que 
ie ne puis telle offre executer > fans mon 
grand deshonneur: d'autant que ie ne 
voudrais contreueniraus louables & an- 
ciennes couAumes,qui ont eAd obferuecs 
par nos predeceAeurs ,eAanscn la Terre- 
fonde comme nous (bonnes : lefquelles 
CouAumes (ont telles. Qu’aiant nos pre- 
decefieurs prife fur les ennemis quel- 
que ville, ou gaigné aucun gros butin, de 
tous les biens meubles qu’on trouuoit en 
la cit^,leRoi,ou le condudeur dei’armce 
n’en prenoit que la tierce partielles an- 
cres deus pars,eAoient départies entre les 
Pèlerins. Et telle couAume fut tresbien 
gardee parle Roi Ian , quant il ptint la 
ville de Damiette , comme yous Sués 
maintenant : & (ï ai ouy dire plufîeursfbis 
âmes ayeux,qpeieRoide Hierufalem, 
qui eAoit deuant le Roi lan , garda cette 
CooAume entièrement , fans y faillir d’vn 

E oint. Mais aduifés(Sire,difoit le prend - 
omme ) s’il vous plaiA de me faire bail- 
ler les deus^ parts des grains, & a titres 
meubles , qui ont eAé trouués en la ville 
de Damiette,volontiers ie les deipartirai 
aus Pèlerins pour l’honneur de Dieu. 
Quant le Roi entendit telle refpon(ê,il 
-ne la trouua pas bonne , & ne voulut on- 
ques. faire ce que le preud’hommcluia- 
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noie confeilié'Au moi en de quoi la beftm- 
gne 4cmoura ainfi,fans prendre autre fin; 
donc plufieurs fècindrenc mal contens du 
Roi, de ce qu’il auoit tranfgrefle les bon- 
nes & anciennes coutumes : ainfi le Roi 
commença ad eue ni r oblieusdela grâce 
que noftre Seigneur lui auoit faiue,de lui 
donner vtôoire fur fès ennemis. Quant 
les gens du Roi furent logés dansDa^ 
miette , fe voyans eftre a leur aife , com- 
mencèrent a mal yiure , faifant toutes les 
pilleries , & excoriions dont ils le pou- 
voient aduiferaus poures Marchans , 8c 
Viuandiers qui fuiuoient l’armee: en for- 
te qu’ils tenoient occupés par force cous 
les lieux & places de Ja ville, &iceus bail- 
loient a ferme aus Marchans , pour dref. 
fer leurs eftaus &ounroirs; donc ils pre- 
naient grande femme de deniers : en ma- 
niéré que les marchans commencèrent a 
le plaindre grandement de celles mauuaf- 
firs amendons : G que le bruit .en courut 
par cous les pais a l'entour : de force que 
les Marchans,& autres qui auoienc de 
coufiume d’amener viures au Camp Jaif- 
lèrenc d’y venir, donc il nous aduint vn 
trefgrand dommage , pour la faute que 
vous eufmes des viures» 

Les Barons,Cheuallier$, & autres Sei- 
gneurs qui eAoienc au Camp ,qui deuoi- 
ent figement garder leur bien, & efpar- 
gner icelui pour s’en aider,&i'emploier a 
h acccffite , commencèrent ale dcfpcn- 
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dre follement: faifans grands Se êxquil 
banquets, les vns aus antres, prenant 
cous les plaifirs & pafTetemps dont ils fè 
pouuoient a dui fer ; en forte qu'en peu de 
temps toQt leur argent fut defpendu: puis 
commencèrent a opprimer & forcer le 
commun peuple » St les piller par cous 
moiens. 11 n’y auoit femme ne fille qui ne 
fuft violee , St mife a honte. Les botuu 
deaux eftoient efpandus par tout le 
Camp , en forte que le Roi mefmes trou- 
ua pl u fieu rs bourdeaus que fès gens te- 
u oient a l'entour de fon pauillon, a vn iet 
de pierre. St de ce Sduerti le Roi donna 
congé a plufieurs de fes officiers. Et tant 
d’autres maus eftoient commis St perpé- 
trés auCamp, qu’il feroit chofede grand* 
horreur qui les voudroit r a compter. 
Ainfi donques tout le monde eftoitmal 
.viuant : mais nous en endurafmes 1a pei- 
ne, comme fera dit ci apres. 



chap. xxm. 

Comme le S o nid an ante grand nombre de Sara - 
•fins vint affaillir les ÇbrefHensz& de ce qui 
fin fait fendant que Cm camf eflàit deuant 
C autre. 

C E pendant que nous viuions ainfi 
dclicieufement , Je Sotildan fai (oit 
grand* affcmbleede gens de toutes pars, 
pour venir afiaillirnoftre Camp: St aîanc 
taittegroflfe arme , s'en vint droit a nous, 
St nous commença d'affaillir par terre 

bien 
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bien vigoureufèment. Et tout inconti- 
nent que le Roi en fut aduerti, il fe fit ar- 
mer, faifanc mettre tous fes gens en 
point , pour combatte > a celle fin de dé- 
fendre que les Turcs nefe mi fient dans 
i nos loges, que nous auions faites aus 
! champs. Apres que ie fus armé,ie m’en 
i vins vers le Roi , lequel ie trouué pareil- 
i jcment armé & plufieurs Cheualiers a- 
ueclui,quieftoientaflisfurdesformes,5t ' 
i luirequis humblement qu’il me donnait 
congé d’aller auec mes gens hors de Toit, 
pour courir fus aus Sara^insrmais incon- 
tinent que meflire Ian de Beaumont, qui 
cftoit là prefent,eut entendue ma reque- 
lte,fans attendre la refponfedu Roi, il , 
s’efcria a haute voix , Çt me défendit de 
par le Roi, que ie ne fufle (î hardi de fortir 
hoirs de ma loge , iufques a ce que le Roi 
lemecommanderoit. Et deués fçauoir 
que le Roi auoit en fa compagnie huit 
bons & vaillans Cheualiers,qui plufieurs 
fois auoient eu & gaigné le pris d’armes, 
tant Outre-mer, que par deçà , & les ap- 
pelloiton communément les bonsChe- 
ualrers du Roi. Entre lefquels eftoient 
meffireGeoffroi de Serginesitneflire Ma- 
hon de Marby, meflire Phelippe de Nan- 
eueih Si meflire Ymbert de Beauieu, 
Conneftable de France. Celui iourils 
n’efloientdas auec le Roi , mais eûoient 
allés aus enamps horsdel’oft , & le mai- 
ftre des Arbaleftiers auec eus,quî auoient 



Google 



74 CRONîqVE tT TI* 

mené grofle trouppe de gens d’armés» 
pour garder qucles Turcs o'approchaf- 
fenr de noitre camp. Au moien dequoi,îe 
Roi fe cenoic encoresen fon Pauillon, at- 
tendant les nouuellcs de ce qu'iceus bons 
Cheualiers expioiteroient. Si aduinc 
pendant ce temps» que meffire Gautier 
cT An crache lé fît armer » & monta a che- 
ual dans fon Pauillon » Çt piqua roide- 
ment droit contre les Turcs» fans qu’il 
fuft fuiui de perfonne , fors que d'vn 6en 
homme» nommé Chaftillon :mais illui 
aduintfîtref-mal, quefon cheualle iecta 
par terre tout cffàtdu, en forte qu’il ne fe 
pouuoit releuer : pource que la plus part 
des Sarazins eftoient montés fur des ju- 
ments, le cheual qui les fentoit » fe print a 
courir droit a eus. Incontinent que les 
Turcs virent la cheute du Seigneur d* ao- 
trache » il en y eut quatre qui viodrent 
courir fur lu i»qui encores gifoit a terre»& 
en pafTant & repayant par deuant, lui 
donnoientde grands coups de ma (Te» en 
forte qu'il eftoic en grand péril de tnort»fî 
lcConneftable de France » auec plufîeurs 
autres, ne le fuffent allé fecourir : 6r aianc 
perdue la parolle » des grands coups qu’il 
auoit receu s, fut ramené par deflou s les 
bras>iufquesdans fon Pauillon : & furent 
les Médecins & Chirurgiens incontinent 
mandés: & pource qu’ii leur fèmbloit ad- 
uisqu'il n'eftoit point en danger de mort, 
ils le firent faignerdi* bras » dont mal lui 

en 
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en peint : car et ioxr mcfmes il rendit fon 
cfprit >qui fut grand dommage: car île* 
ftoit de grand* hardieiïe , & bien adroit 
aus armes: & fut de plufieurs grandement 
regretté. Quant le Roi en fut aduercijil 
rc fpondit que par fa faute il s'eftoit fait 
tuer: & qu’il ne voudroit point auojr 
beaucoup de tels gens * comme le Sei- 
gneur d'Antrache, qui ne voulufTenc 
point croire & obéir a les commande- 
mens. Ainfi demourafmes certains tours, 
nous efcarmouchans les vns les autres 
aucunefois. 

Or deués entendre que le Souldan fît 
crier en (on camp ) qo*il donneroit vn be- 
fint d*Or , pour chafcune telle de Chre- 
ftien quélon lui apporteroit. Au cnoien , 
dequoi , ces trahi lires Sarazins , conuoi- 
teus de gaigner, entroient la nuit fecrete- 
ment en noftrc camp,& couppoient la te- 
fte aus Chreftiens qu’ils trouuoient dor- 
mans ça & là: & s’en apptreeut on,pour- 
Ce qu*vn foir ils tuerent la guette du Sei- 
gneur de Courcenay , & prenant la telle 
laiflerent le corps fur vne table. La ma- 
niéré qu'ils auoient pour entrer en nollre 
camp 9 c'eftoit qu'ils auoient connoiflan- 
ce de noftre train, &que noftre guet eftoir 
fait tous les (oirsa cheual. Aumoien dc- 
qiioi, atxflî toft que le guet eftoit pafle, ils 
venoient entrer dans noilre camp,faifjns 
desxnausinnumerables. LeRoieneftant 
aduerti, ordonna que ceus qui auoient 
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accoutumé de faire le guet acheual,lc 
feroient déformais, a pied*. & eftoic noftre 
Camp fi ferré les vm contre les autres» 
qu'il n’i auoic pas yne place vuide. Et 
craignant le Roi que les Turcs n’encraf- 
fenc a Cheual en noil re camp, il fit clojre 
tout le Parc a l'entour de grands & larges 
foifés, & furiceus efloient ordonnes grâd 
nombre d’Arbale(licrs,& d autres gens 
pour faire le guet toute la nuit : en cette 
maniéré nous demourafmes longuement 
deuant Damiette : car le Roi ne trouuoit 
pas par (on confeil > qu’il deuil tirer plus 
outre , iufquês a ce que le Comte de Poi- 
tiers fon frere ( que le vent auoit reietté 
en Acre , comme i*ai dit) fufl reuenu : car 
il auoit auec lui tout l'Arriere-Ban de 
France:& fut la fefte Saint d en y s paflee» 
auant que le Roi en fçuft entendre aucu- 
nes nouuelles. Au moien dequoi lui & 
cous ceus de l'armee en eftoient a grand 
maUaife; car on doutoit grandement 
qu’il fuil mort,pource qu’il tardoit fi Ion 
guementâ reuenir. Et comme nouse- 
fiions en telle peine, il me vint en mé- 
moire du bon Doyen de Mauru , duquel 
ie vous ai parlé deuant. Au moien de- 
quoi ie délibéré en auercirle Légat, ce 
que ie fis : & lui contai comme par trois 
procefïions qu’icelui Doien nous auoit 
fait faire fur la Mer , Dieu nous auoit de- 
iiurés d'vn grand péril ou nous eftions: 
parquoi ie confeillai au Légat de faire 

faire 
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faire le fembJable,pour le Comte de Poi- 
tiers. Si creuc Je Légat mon conlèihÀ in- 
continent fit crier trois Procédions, que 
Ion feroitau camp, par trois Samedis, fit 
commença la première proceüiona la 
maifon du Légat, & allafmes aii monftier 
noftre Dame» dans la ville de Damiette, 
que le Légat auoit dédié en l’honneur 
no lire Darne, en la Mahommcrie des 
Turcs : 8c a chacune procelïion qui fut 
faite , le Roi eiloit toufiours prefent , 8c 
tous Je s autres grosSeigneurs,aufquels le 
Légat prefehoit & donnoit courage de 
mettre a fin leur entreprinze. Aü tiers 
Samedi arriua le Comte dç Poitiers, auec " 
tous fes gens : de quoi Ion fit grand* ioye 
par toute l’armeermais durant les dette 
premiers Samedis , il y eut fi grand* tour- 
mente en la Mer, déliant Damiette, qu’il 
fembloit que tout deuil périr s en forte 
qu’ilyeut bien douze vingts vaiffeaus, v 

tant grands que pctis qui furent tous bri- 
fcs& perdus, &lcs gens qui lesgardoients 
tous notés. Parquoi Dieu fit grand* grâce 
au Comte dePoitiers,qu*il n’arriua point 
durant la tem pelle de Mer, car autrement 
il euft cité mort & péri. 

CHAP. XX11II. 

Comme apres que le Comte de Voitiersfut arri- 
vé À Damiette , le Roi délibéra avec fin con- 
seil d’aller en Babyloinei <& de ce qui lui ad* 
vint fur le chemin. 

D i 
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/~V Vaut icComtc dePoiners fut arriué 
ç au camp | le Roi manda quérir 
tous les Seigneurs & gens de Ton confeii, 
pour fçauoirs’il deuoit tirer plus. outre, 
&quel chemin il deuoit prendre. &quant 
ils furent tous affemblés, le Roi leur de- 
manda leur a durs, s’il deuoit aller en A- 
lexandrie,ou en Babyloine. 

Le Duc de Bret agneau cc plufieurs au- 
tres furent d’aduis que le Roi deuoit al- 
ler en Alexandrie>pource qu'il difoit que 
deuant icelle ville auojc vn beau port» ou 
les nauires pourroient arriuer feu re ment» 
& que par la auiTi facilement on pourrait 
auoir des viures, pour auitailler le camp. 
Le Comte d* Arthois ne fut point de cet- 
te opinion:ains difoit que premier on d*> 
jiott aller affaillir la ville de Babyloine: & 
difoit vne raifon tresbonne; c’elt que Ba- 
byloine eiloit la principale ville du Roy- 
aume d'Egypte, & que fi elle eftoit bien 
vigooreufement afjaiilie , on pourroit 
donner grand* crainte au Soudan , & a 
tous ceus d’Egypte; & en fin,qtse fila ville 
eftoit prife , le demeurant fe viendront 
rendre au Roi fans attendre plus grand 9 
guerre. D'auantage,que quant on veut 
mettre a mort le Serpent» on lui vient 
premièrement a efcacher la tefte»ou eil fit 
principale force»afin que le relie du corps 
toit de moindre refiftance.Parquoi difoit 
jl,ainfi deuons nous faire du Royaume 
d’Egypte* Le Roi trouua ce confeu meil- 
leur 
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leur > que l’opinion du Duc de Bretagne, 
parqüoi il délibéra de le fuiure.Si fit met- 
tre tous Tes gens en équipage pour aller: ' 
& partifmes de Damiette enuiron le 
commencement du mois de Décembre» 
fit n’a lia fines pas longuement » quant 
nous trouuafmes vn fieuue qui fortoit de 
la grand* riuiere , qui eftoit mal-aifé a 
pafienparquoi le Roi fut contraint de fe- 
tourner la vn iour , attendant que le fleu- 
ûe ftift eftouppéice qui fut fait afTés aifee- 
ineiit, rés a rés de la grand* riuiere. Ce 
pendant que le Roi (eiournôit auprès du 
néuue,ie Soudan s’aduifâ d'vne grand* 
finefle > pour empefcher que noftre armée 
ne paflalt plus outre? $1 enuoiaau Roi 
cinq cens de les Cfieualiers Turcs les 
mieus montés, & mieus en ordre qu’il 
fct'ut eflire en fon Camp : lefquels dirent 
au‘ Roi^qjb’fi'* auoicni laifTélc Soudan, 
éommeraal concans dé lui>&qu'ils eitoi- 
éric vènus pôür Je fecourir. Le Roi les re- 
ceûf benicnéüient,fans faire femblant de 
rien: combien qü’il entendoit bien pour- 
quoi ils eftoient venus. Si donnoienta 
entendre àu Roi qu’il ne deuoit point al- 
ler en Babyioine > attendu que toute la 
puifTance du Soudan eftoit la : mais qu'il 
deuoit le combatrc au pats où il eftoit. 
Le Roi, fans prendre efgard a ces paroles, 
fit marcher fon armee le iour S. Nicolas: 
£i fit faite defenfea tous cens du camp, 
fur peine de rébellion , qu’il n’y cuit per- 
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Jonnequi miiHa main fur les Turcs qui 
efloien: venus du Soudan : mais il s'en re- i 
pentit bien pujs apres. Marquant iceus 
Turcs virent que noflré camp eftoit par* 
ti,& que le Roiauoit défendu de ne leur 
mal-faire, ils s’en vmdrent tous de grand 
courage courir contre v ne grofle troup- 
pe de Templiers qui elloienc en l’aduant* 
garde;&y eut vn des Turcs, qui alloit de^ 
liant les autres , qui vint frapper d'vu 
coup de mafle vn Cheualier des Tëm- 
pliers, & Tabacit par terre, deuant Je^jVlar 
refchal du Temple , qui en fqt fürt'cour- 
roucé. Au moien de qupr,ji s’efCna qq'pç 
couruft apres c es S a ra z i n s ,p ou r, J é s rner- 
trea mort, & lui- me fin es piqua fe pre- 
mier,# tous Tes géns apres: les Tprcs.qui 
fe veirencde toutes pars enuiron.nës , fe 
Voulurent mettre ch fuite: lirais nos Cb^ 
tiaùx eilpienc^plus frais quèj^éufSj^a)*- 
quoi ils fu rent tous misa mort, ou. noiëf 
en la M er ? fans qu'il en reÆHappraif yi^ 
fcul. Apres celle dëfcpnfîçuryjnoiirc ac^ 
mee tira toujours âiiant, iufqpes a ce quç 
nous vinfmes loger entre le fleuue deDa~ 
miette , & le fleuue de Rèxi s mais auanç 
qu’aller plus outre en mon hiftoire, iç 
vous veuscomter du gran<J fleuue.duNÜ* 
afin que vous pniifiés micus en centre ce 
que ied irai ci apres. ^ 

CH AP. xxv. 

Vefc riftîon du fleuue du Xfji^et des chofes met» ! 
‘ ueUleufesd'kelui . Le 
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L E flcuue du. Nil pafle par le pays d’E- 
gyte, & comme Ton dit il vient de 
Tara dis terreftrc : il eft profond , & de 
grand’ largeur, & court aués ientement.il 
ett diuers entièrement des autres riuie- 
res: car il vient & court tofiours d’vne 
mefme maniéré, & ne croift (Joint pour 
quelques eaus qui viennent choir de- 
dans. Quant il eft en Egypte , il faitfept 
branches,quifbnt grans riuieres courans 
par toute l’Egypte : & quant fe vient en» 
uiron la S. Remi , ces fept branches s’e- 
pandent parmi le pays ; en forte que tous 
les champs font couuers d’eau s . & de- 
meurent ainfi par aucun temps; puis fer 
viennent a retirer , comme elles eiloient 
au parauant. Et a l’heure les Laboureurs 
du pais labourent leurs terres, a tout des 
charrues dans roués , & y fement de tou- 
tes maniéré* de grains, qui fc font fi tretf* 
beausfit fertiles, qu’on n’y fçauroit de- 
mander d’auâtage.Et ne fçait-on la caulè 
dont vient cette" creuë d’eaus , finojf que 
Dieu l’a ainfi ordonné, fans aucune vertù 
naturelle. Et fi le Nil n’arroufoit ainfi la 
terre , foiés certain qu’aucun fruit ne 
croiftroit au pais d’Egypte, pource qu’il 
n’y pleut que de loing a loing, & les ch*-' 
leurs y font fi trefgrandes,quetout feroie 
bruflé autrement. Quant ce vient fur le 
foir , les gens du pals y viennent de tou- 
tes pars, pôur auoir de l’eau pour boirer 
mais elle. eft fi trouble , tant de fa nature* 
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que pour la grand* prefle & foule que Ion 
y fait * que Ion u’en içauroit incontinent 
boire: nuis ceusquien puifent > y met- 
tent dedans quatre amandes > ou quatre 
feues pillees,&le lendemain elle cft claire 
& bonne a boire. Quant celui ficuue en- 
tre en Egypte, il y a des gens tous exprès 
& acouftumés , qui retiennent an près de 
Peau y comme vous pourries dire lcs.pd- 
cheurs des riuieres de ce pays ici* lefquels 
au (oir iettent leurs rets au fleuue *. & Je 
matin quant ils les tirent * ils y trou u en t 
plufieurs fortes d’efpicerie * que Ion vend 
par deça'aupoiu comme Canelle* Gyn- 
gembre,Reubarbe*Lignum aloês*& plu» 
fieurs autres. & me difoient les gens du 
pays , que toutes ces chofes. venoient de 
paradis terreftre que le vent les abat 
des arbres qui y font» ne plus ne moins 
comme il fait choir tes fruits & arbres 
fecs es for.eils de ce pays icü Et ce qui 
cheoit dans lefleuue, l'eau i*atneine tant 
qu’il eft arrefté par lés rets qui font ten- 
dus,comme dit elK Et j’entendis de plu- 
fieurs au pays de Babyloine*.que le Soul- 
dan auoit voulu fçauoirdont venoit ice- 
lui fleuue i & pour trouuer la fource , fu- 
sent ordonnés aucuns bien experts* lef- 
qucls eflans bien equippés*de tout ce qui 
leur eftoit neceflaire,fe mirent î fuiure le 
haut du cours d’iceJui fleuue * & furent 6 



auant, comme il leur futpoflible : & rap- 
porter ent iceus commis au Souldatt, que 
auoient chemine tant contremont 
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Fcau » qu’ils eftoient venus iufquesa vn 
grand tertre de roches taillées: fur lequel 
tertre, il n’clloit pollible de monter» tant 
il eiloit difficile & «al rabote >& de ce 
haut tertre,difoiét ils, que clieoit le fleu- 
ue ; & leur fembloit aduis qu'au fbmmec 
delà montagne y auoit grand’ quantité 
d’arbres: & fur le tertre ils virét plu fieu r* 
belles fauuages , de diuerfes maniérés» fit 
façons eilranges: comme Lyons , Oli- 
phans, Serpens » fit autres belles qui les 
venoient regarder deilus la hue de l’eau» 
ainfi qu’ils ailôient contre-mont, L’vns 
des branches dudit fleuue vient palier en 
Alexandrie, & l’autre a Thunis^fautrea 
Rexi, & la quatriefme a Damiette. 



CHAP. XXVI. 

Çinme U Hpi efiant togt entre U fient" de%exi y 
&celw qui y lent de Damiette x rencontra l* ar~ 
meeduSeutdan qui lui empefeha lepafiage. 

P Our reuenir donques a noflre hilloi- 
rejîe Roi auec toute Ton armee , vint 
loger entre celle branche qui vient de 
Rexi , fit celle qui vient de Damiette : fie 
trouualraes tout le pouuoirdu Soudan» 
comme du eft,de l’autre collé de la riuie- 
ré de Rexi,pour nous garder fit deffendre 
le pafiage : ce qû^ils faifoient bien aifee- 
meBt : car ü n’y auoit aucun paflage , fie 
n*euft-on feeu palier la riuiere fans na- 
gerrparquoi toute l’armee eftoitarreftee» 
fins pouuoir aller plus outre. 

* À cettecaufe, leRw trouua parcoa- 
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feil,qu'il deuoit faire vne chauffée au tra^ 
uersdela riuiere, pour pairer outre les 
gens, 13c pour garder que les Sarazins qui 
eftoienc de l'autre coite , ne fiHenc dot»- 
magera ceusqui feraient ladite chauf- 
lee.il fit faire deus beuffrois, qu’on appe- 
loit Chats Chateils ; pource qu'il y au oie 
deusChatei!s,deuâc les Chas>&puis deus 
maifons derrière , qui eltoient pour rece- 
uoir les coups que les Sara zins icttoient, 
a tout des engins qu’ils àuoienc fait faire» 
iufques au nombre de feize > lefqueis de- 
mou roient tous droits , & iettbient de 
grolfes pierres a merueilles , en force que 
ils nous dommage rent grandement. Et 
quant le Roi vit cela , îlfit faire d'autres 
enginsjiufques a dixhuic,dont fut inuen- 
teur & fafteur vn nomme ioulfeim de 
Gpnroault. & aueç fes engins nous com- 
jniençafmes a tirer les vn$ comte les au-' 
très; mais ie nouis onques dire que.ies 
, noltresfiffentvn beau coup. Et fut coin*’ 
siencee la chauflee a faire la femaine dcî 
* cgardoh liant Noël :& le Comte de Poitiers^giier- 
toit de îour lefdits Chats , & nous autres 
Cfieualiers la nuit.Mais autant de chauf- 
fées qye nos geiis pouuoiçnt faire» autant 
en deffaifoieut les Sarazips 4e leur part. 
Car ils firent de leur cofiéde krahd’ car 
ues par terre , & comme l’eau Æ jiséculôit' 
pour la chauflèc qui fe fa ifdi> deu ers 
nous, icelles foffes fe rempliffoient d’eaut 
dont aduenoit , que tout ce que nous a* 
•ions fait eu trois fepuunes ou ep vu 
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mois, les Sarazins gait oient towt en va 
iour , ou en, deus , & a coups de trait il$ 
tuoient cous nos gens qui port oient 1* 
terre pour faire ladite chauffée. 



CHAP. XXV1J. 

te Sonldan de BabjUine mort > les Sarazins ef> 
lenrent Scecedun:& des faiSts des deux cofîès+ 

E T deués fçauoir , qu’apres la more du 
Soudan de £abyloine> qui mourut de 
la maladie qui lui prine devant la ville de 
Hamaulc, comme vous a eflé conté et 
dcffiisjles TurcsSc Sarazinsfircnt leur 
goliuerneur vn Sarazin, qu’on appeloit 
Scecedun , fils du Seic > qui vaut autant a, 
dire en leur lâgagecomme*Fils 4u Vieij: 
lequel eftoit tenu Tvn des meillenrs&vail, 
lans Cheualiers de toute Payenniç, & lui 
portoient grâd hoqeurles Sarazms, pour, 
la prouéfTe qu’^uoif^oufiour&euë, U, 
portoit en fes haqie^es )es armes 4 c l’Jim- 
pereu r,qui i ’auok fait Chenal jef; gtçRoic 
là bannière bandef> > donc ,en lVne, ne»; 
bandes il porroix pareillement les arn^i, 
du Soudan deHalappei&enfanireban-; 
4e de Tvn codé eiïoient les armes du 
Souldan de Babyioine. Cejui donquea 
Scecedun saduifa d’vnè grand* entrepris 
ft: fî«enuoia rnç partie de fes gens p^r de^ 
tiers Damiette »pour pafier la nuiere*cn{ 
vne petite ville opmrnee Sourme^c, qui 
eû furie fleuue de Rexi : & le propre 104 e, 
de Noël viodrent arriuer auprès de no Ti 
ftro camp > & commentèrent a nous ef- 
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carmoucher ; en forte qu’lis nous vjndrft 
afiaillir iufques en noftre Parc : & plu~ 
fieursdenos gens qui s’eftoieut efcartés 
paries champs, furent par J es Sarazins 
mis a mort > ou détenus prifonniers. Et 
moi eftant a table pour difner , auec mon 
compagnon Pierre d*Auallon *al*heure 
que lefdits Sarazins arriuerent, me fis- 
foudainemenc armer, pour aller contre 
eus, 5c mon compagnon auffi,auec grand* 
trouppe de nos gens ; & eftans venus aut 
lieu ou les Sarazins combatojent,trou- 
uafines qu’ils a noient délia mis par terre, 
a force de grands coups, monlieur Per- 
ron n9ftrenoftfc,& le feigneur du Val ion 
frerc,quieftoient allés aus champs, & les 
cmmenoient liés tous deus enfemble: 
mais il leur aduint fî bien, qu'a noftre ve- 
nue, par ndftrc moien,ik furent (i bien fè- 
courus , qu'ils furent rtfcoüs d'entre les 
mains des Sterazi ns ; & ramenafmes ces 
«feus bons. Cheuajiers en noftre oft. Les 
Templiers qui entèndirerit les cris delà 
meflee, vindrent au fecours, SL le firent R 
tref-bien que merueilles, en forte que 
nonobftant quelque refîftance, les Sara- 
zins furent contvaints fe retirer : mais 
tous les iours ils nous venoiene donner 
Palarmeen noftre camp,iufquesa ce que 
le Roi l’euft fait clorre de foffés du coftf 
de Damiette, depuis lefleuue qui vienr' 
dudit cofté de Damiette, iufques au fleu- 
ne de Rexi. En ce mefme temps , le Roi 
fbçaduerti, par fcsEfpies, que Scecedua 
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s*eff oie van ré qu'il mangerait en la tente 
du Roi dedans le iour de la S. Sebailien* 
qui prochainement venoit. A cette caufe 
le Roi délibéra d’y prendre garde: fi fit 
ferrer fes genf-d ‘armes dan» le camp : & 
donnant ordre a tout (bn equipage»com- 
mid le Comte d’Artois ion frere > pour 
garder les BcufFrois & engins de guerre. 
Et lui>auec leComte d’ Ajou, furent pour 
garder le camp , du codé deuers Babyloi- 
ne. Le Comte de Poitiers* & nous Scncf- 
chai de Champagne » fufmes ordonné» 
pour la garde du codé de deuersDamiet* 
te ; & cela fait ne tarda gueres que Scece- 
dunfidpadèr fes gens en Tille qui edoic 
entre le fleuuede Damiette le fieuue 
de Rexi * en laquelle idc edoit nodre 
camp logé : & fit icelui Sccccdun ordon- 
ner les batailles* qui tenaient depuis Tvn 
des fleuues,iufques a l’autre. LeComte 
d’Anjjou^ux auoit fes genslogés vis a vis 
de la venue des Sarazins * leur courut fui 
vaillamment: en maniéré qui les mitep. 
fuite»& en furent piufieumués,&~les au- 
tres noiés dans lefdits deuttes. Combien 
qu*eacpres en ladite ifle demoura grand* 
trouppe deldits Sarazins , que nos gêna 
a'ofoient approcher * a caufe de pluneurr 
êc diuers enginsqu'ils auoienc»dont ili 
nous faifeieut grand dommage» en tirant 
toufiours contre noi^s. En ce confliâle 
Comte Guy de Ferrais edoit en la com- 
pagnie du Comte d'Anjou» & fit de mer- 
ueîlleus faits d'armes ; en forte que lui de 
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fcs Cheualiers pafferentlâ première ba^ 
taille des Sarazins , maugïé eus , & vin- 
drenc iufques a la féconde bataille > ou il* 
firent de grans prouéffes: niais en fin ledit 
Comte Guy fut mis par rerre > & eut la 
iambe brilee,&fut ramené par deus de 
fes Cheualiers hors de la bataille. Et 
vous a fleure qu'a grand' peine peut on 
tirer de la bataille le Comte d'Anjou, 
tant il eftoit aîpre & courageus ; en lorte 
que plufieursfois ie le vis en danger dé 
mort. & depuis celle ioufnee il fut tou£* 
kttrstenu'pour vaillant Prince. Ou cofté 
ou le Comte de Poitiers eftoit , vintam- 
uer vne grand* bataille dé Sarazins , qui 
nous àfïaillirent vigoureusement; mais 
foiéscertainsqu’ils furét tresbien receus, 
&feruisdemefme;en forte que befoin leur 
futdes'en retourner parlamefme voye 
dôt ils eftoieni venus, auec groffe perte de 
leurs gés > que les noftres auoient defFaits 
& mis a mort $ & nous retournafmes en' 
|toft*e câp,aoec peu de perte de nod gens* 

m+ii m i ii, n.ïi ■ ■■■ ‘ 

- CH AP. XXVIII. 

Vnfeu Gregeois iettè far Us Sarazins, 

V N foir aduint,que les Sarazins ame<* 
nerét vn engin, qu'ils appellpient la 
Perriere^qui eftoit grapd^t terrible, pour 
kdôcnage qu'il nous faifom& fut mis ice 
lui engin vis a vis de nos: Chats Chat eils, 
defquelsauÔs parlé ci de{fus:&quat meC- 
fire Gautier de Curclle bon Choualier,8t 
moi qui^uois la charge de garder lefdiia 

V Digitizedby Google 



DV ROY S. LOTS. 8* 

Chats Chateils, vifmes ledit engin, nous 
luftnes grandement esbahis: car ies Sara- 
zins couimanccrenc a iettercoutfe nous 
Feu greseois > en (î tref-grân'de quantité, 
que cVltoit la choie plus efpoouap table 
que ie veHfe oncques.Qjjanc le boaC^heT 
palier mcflire Gautier mon compagnon, 
yic le gros danger ou nous eftion? »»J s’eft 
çne,difant : Seigneurs nous fomme$ tous 
perdus a iamais^î Dieu ne nousaiffe.Gaç 
Kjes Sarazins bru (lent no$ Chats Çha 7 
cçjls,incontinent nous mefmes/erons auf 
£af,d$ ty brufies,& pe fçaurionseuicer tel 
incppuenient. Q’afltçe part (î. n ourlai f 7 

t nsïci nps gardes, nous cetirons,nous 
^ rqns tenus pour Cheualiers recrçus , & 
viurons agrand’ honije le demeurant de 
hoftre viç, <Parquoi.me femble qu’il vauç 
miens mourir vertueufement > que viuro 
^eshonorabkment. £t pourcc qu’il ne( 
aucun qui nous piaffe gareiuir de ce grâd 
péril > que Dieu feul, le vous, confeille, # 
vous prie tops, que toutesfois & qoaate* 
que les Sarazins nous ietter.om le feu gr$ > 
gois , que chafcun de noos fe iettç./ur les 
COudes,a gepous, & crions merci a noftrç 
Seigneur>cn quleft toute puiilançe, qu’il 
nqus deiiure du danger ou nous Animes 
a prelcnt.Et tantpil que les Saçazins 3 qi% 
mençerept a, feçterie premier coup, do 
feu, nous nous mi fm es a gepqpsfur le^ 
coudes>ain(î que lepreud’hqmme nous a- 
uoit.enfegné^c ç heuç le feu cetje prenne* ( 



ioogle 



$0 CRONiqVE ET ?IB 

jreïois entre nos deus Chats Chateils, en 
vne place qui eftoit deuant , laquelle nos 
gens auoteot faite pour eftoupper le fleu- 
rie: & incontinent tut eftaint le feu, par vn 
homme qu’au ions propice a ce faire.Et la 
maniéré de te feuGregois eftort telle, que 
quant il eftoit ietté , il elfoit gros deuant 
comme vn tonneau, & par derrière faifoit 
Vne queue longue d’vne aune & demie: il 
faifoit tel bruit a venir,quM femblort que 
ce fufl foudre du Ciel , & me femblbit vil 
grand Dragon volant en l’air: & (i rendort 
h grand* clarté , que dans noitre Camp il 
faifoit fl cler comme lé iour, tanryauotç 
grand’ flamme de feu. Et celle nuitiiomr 
en fut ietté trois fois , auec ladite Përrie- 
re > 8t quatre foisauec l'arbalefte a touè. 
Et toutes les fois que le bon Roi S. Loys 
voyoit que les Sarazins nous iettoient 
ainfl le fcu,il fe ietcoic par terre, Si tendoit 
fes mains , la face letiee au ciel , criant a 
haute vois a noftre Seigneur, ôt en pleu- 
rant a greffes larmes , difoiti Beau fird 
Dieu omnipotent,gârde moi*& toute ma 

Î enr. St croi certauremenrque les prière* 
u bonRoi nous fortirent de ce grand pé- 
ril » & a chafcune fois que le feu eftoit 
cheut deuant nous , il nous ehuoyoit vh 
àe fes Chambellans, pour fçauoir en quel 
eftat nous eflions , & fl le feu nous auoit 
point greués. 

■ Vne fois que les Turcs tirèrent lefru>3 
vint choir auprès des Chats Chateils, 

que 
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que les gens de monfïeur de Courtenai 
gardoienr : & frappa en la riue du fteuoe 
quieiloicla deuanc, & venoitdroitaeus 
tout ardant:& tailtoft vint vers nous cou**' 
ranc vn Cbeuaiier de celle compagnie, 
criant hautement : Aidés nous , Sire , ou 
nous famines tous a rds : car voici vne 
grand* baye de feu Gregeois, queiesSa- 
ra7 ins nous ont jettee , quf vient droit a 
nuftrc Chateil. Incontinent nous accou- 
ru fines celle part, & eifajgmfmes le feu,a 
grand mal~&ife : car les Sarazins nous ti«* 
roient de l'autre part tout a trauers traits 
& pilocs,donc nous e (fions tous plains JLe 
Duc d’Anjou guetcoit de iour les Chats 
Chateils, 3e faifoit tirer auec arbaleffes. 
decarreaus dans le Camp des Sarazins. 
Et moi, & ceus de ma compagnie faifîoss 
le guet de nui&,qui nous tenoit en grand* 
peine & fou ci : car les Turcs auoient défiai 
brifé & froilfé nos taudeis &gardcs.$iatU 
uinc que ces trahillres Sarazins amener 
rent deuant nos gardes , leur Perriere en 
phin iour, & commencèrent a ietter for- 
ce Feu gregeois fur la chaufleedufieuuei 
vis a vis de nos taudeis & gardes : telle- 
ment que nul de nos gens ne s'ofoient 
jponitrer ne trouuer enuiron nos Chats 
Chateils: $t tant continuellement nous 
ieteerent te feu , qu’ils bru fièrent oofciirs 
Chats Chateils: dequoi le Duc d’Anjou, 
qui en auoit la garde, fut (i marri, qu il fe 
voulait mettre dans le feu pour i’eftain- 
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dte» mais il fut retiré par lès gens. Et de 
cette infortune aduenue le iour Jouafmes 
Dieu moi & mes Cheualiers: car fï les Sa- 
razrns euflenc attendu a la nuid de faire 
leur entreprife , nous euffions efté tout 
ards & bruilés. 

Le Roi voyant lui & fes gens en telle 
deilrefif»tn danger de tout perdre» voulut 
pouruoir a tel inconuenient. Au moyen 
dequoi(pource qu'on ne pouuoit trouuer 
aucun bois la près ) il fit dire que chacun 
apportai! tout le marrain des vaiifeaux 
qu'ils auoiét fur Mer» chacu pour ù part» 
pour faire vn autre Chat Chateil : ce qui 
fut fait: & chacun apporta dudit marram 
félon fon pouuoir.gt fut eftimé yaloir dix 
mille liures quant tout fut affembléi Au 
moyen dequoi ie laiife a penfer aus le- 
deurs» combien de bafteaus furent ga- 
ftés, & en quel danger nous eilions dece- 
aus.Quant le ChatChateil fut fait & ac- 
compli» le Roy ne voulut pas qu’il fui! 
mis ne planté » que iufques au iour que le 
Comte d'Anjou fon freredeuoit faire le 
guet » & commanda qu’il fui! mis au pro- 
pre lieu ou les deux autres auoient efté 
b ru fiés : & cefaifoit il » afin de recouurer 
l'honneur de fondit frerei au guet duquel 
( comme dit cft ) auoient efté brufiés les 
deus autres : & amfi qu’il pleut au Roy»il 
fut fait. Qu^nt les Sarazins vivent noftre 
Chat Chateil » ils tirèrent tous leurs en- 
gins,dont ils en auoient feize»& les coup- 

plerent , 
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plerent eKfemble, en façon quç tous ti- 
roient contre noftre Chat Chaceil: & tel- 
lement befongaerent que nos genscom- 
mcncereat a craindre , & nofoient aller 
se venir a l’entour dudit Chat Chatcii* 
pour la doute des pierres qu’ils tiraient. 
Et quant les Sarazins coneurent la crain 
te de nos gens , ils addrelTerent leuî* Per- 
riere droit a noftre Chat ChateiJ,en forte 
qu'en peu de temps * il fut bru (lé comme 
les autres. 



CHAP. XXIX. 

Comme vn Beduyn enfigna vn gui four fajfer 
la riuiere : çÿ* comme te Comte d'^irthois a- 
y ont b xi LU la courfe a cens quigardoient Le 
gué > & pourfuiuiau trouer s loyillede La 
M affourre , fut tué en repaffant par Ladite 
ville : & de la cruelle bataille qui fut faite 
par le Boy contre Us Sara%ins : &• comme le 
Boy celle nuiSl logea au lieu dont il auoit 
chajfé Us Sara^ins, 

L E' Roy eftant aduejrti que le Chat 
Chateil eftoit brufle , lui 8c tous fes 
gens furent en grand trouble. Au moyen 
dequoi il fît appeler tous les Barons*pour 
auoir confeil de ce qu’il deuoit faire. Et 
cftans affemblés lefdits Barons deuant le 
Roy, ne fçauoient quel tonfeil lui don- 
ner: car. ils voyoient bien qu’il n’eftoit 
paspoflible de faire chauffée pourpaffer 
auxTurcs & Sarazins,parce quenos^ent 
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c’en pouuoienc tant faire d'vne part, corn 
me les Sarazins en defronipôicnt de l'au- 
tre part. Et alors me dire Imbert de Beati- 
icu Conneflabic de France, {vint dire aa 
Roi , qu'vn homme ficduyn cftoit venu a 
lui, & lui auoit dit que lîlon lui voûtait 
donner cinq cens befans d'or, qu*il nous 
enfeigneroit vn bon gué a palier a cheuai 
bien aifeemem. A quoi le Roi refpondir, 
que tref-volontiers il s’accordoit , pour» 
ueu que le Beduyn dift vérité. Si fut ame- 
né ledit Beduyn deuant le Roi:mais onc- 
ques il ne voulut montrer le gué, que pre 
mier il n’euft les cinq cens befans qui la i 
auoiern e (lé promis : & de fait il fut arre- 
fié que le iour de Carefme prenant, icclui 
Beduyn nous monftreroitle gué. A cette 
caufe le Roi ordonna que leDuc de Bopr- 
goigne , auec les feigneurs d'Outre- mer, 
garde roi e»t no (Ire Camp , de peur des 
Sarazins,8t que lui 8c Ces trois freres>auec 
leurs gens a chéual,iroient voir 8c eiTayer 
légué que le Beduyn léur deuoir mon- 
tre r. Quant fe vint donc ledit iour de Ca 
refme prenant, le Roi auec Tes gens fe m«t 
en bon equippage de guerre , 8c ch eu au- l 
chafmes droit au gué,ain(i que le Beduyn 
cous conduiloit:&en allant, i) y auoit au- 
cuns de nos gens qui fe tiraient près delà 
riue du fleuue , & pource que la terre y c- 
Boit lubrique 8c mouillée, ils cheoient 
4lans le fleuue , & en furent plufîeors no- 
yés en telle maniéré : 8c entre le s autres fe 
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noya mettre Ian d’Orléans le vaillant x 
Cheualier , qui portoit baniere. Quant 
nous fufcnes arriués au~gué , nous apper- 
ceumes de faucre parc du âeuue , bien 
trois cens Sarazins montés a cheual , qui 
citaient U pour garder le paûage. Mais 
fans crainte nous entrafmes dedans le 
"flcuue , & trouucrcnt nos Cheuaus aâes 
bon gué,8c ferme terre. Si tirafme* couf- 
iours contre mont le âeuue , iufques a ce 
que nous vinfmcs a l'autre nue, 8t paflaf- 
nies fans aucun danger : 6c quant les Sa- 
razrnsnous virent ainfi p a fies, ils tourne* 
sent le dos, 6c Je mirent en fuite.Le Com- 
te d’Arth©is,frere du Roi, qui conduifoie 
Ja féconde bataille , courut apres auec fès 
cens : dequoi ks T erapiiers,qui eftoient a 
tauantgarde, furent fort marris a l’encon 
tre du Comte d’Arthois,pource qu’il leur 
faifoit honte 6c vilîanie > d’aller deuant 
eus : 6c commencèrent a lui crier, qu’il a- 
uoic grand tort. Tou tesfois leComte n’en 
fit aucun (èmblanc. Et quant les Tem- 
pliers virent cela,pour euiter plus grand* 
infamie, ils fè mirent a courir tous d’vn 
accord apres le Comte d* Arthois , 6c fui- 
uirent les Sarazins qui s’enfuyoient de- 
uant eus, 6c les firent paffer parmi la ville 
de la MafTourre,les mettant aus Champs 
par deuers Babyloine : mais quant nos 
cens cuidcrét retourner arriéré, les Turcs 
leurs lançoient par atrauers>des rues qui 
eftoient fort eftroites,force traits, 6c grof. 
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fes pierres : en forte que le Comte d'Ar- 
thois y fut tué , & le fire de Gouci , qu'on 
appelioit Raoul,& plufîeurs autres Che- 
ualiers , iufques au nombre de titois cens. 
Et les Teinpliers,ainfi que le maiftre Cap 
pitainc me dit» perdirent bien enuiron 
quatorze vingts hommes d’armer & de 
Cheual.Auii eu ou j’eftois auec mes genf 
d’armes, vindrét arriuer vne grofle troup- 
pe de Sarazin s, qui eftoient fortis de leur 
camp, pour venir ftcourir les autres: mai* 
nous les contraignîmes a force d'armes 
de reculer : & les chaffafmes iufques en 
leurs loges. Et en cette chafle l’appercco 
vn grand Sarazin qui montoic Air fon 
Cheual * & lui tenoit le frain de (otvChe- 
val vn fien Cheualier,& amfl qu'il mit les 
mains a la felle pour vouloir monter ■» ie 
lui donnai de mon efpee par deiïus les e£ 
celles , tant comme ie la peus mettre a- 
uant: en forte que de ce coup il eheue 
mort par terre. Quant le Cheualier qui 
lui aidoit a monter vitfon feigneur mort, 
il l'abandonna , & me vint guetter au re- 
tourner, fi me donna de fon glaiuefi grand 
Coup entre les elpaules, qu'il me ietta fur 
le col démon cheuaii & me tenoit fi pref- 
fé , que ie ne pouüois tirer mon efpee que 
i'auoye ceinte. Au moyen dequoi, ie fus 
contraint de tirer vne autre efpéë, qui 
pendoit à la (elle de mon cheual, laquelle 
me fit bien meftier.Mais quant le Sarazin 
vit que i’auois mon efpee au poing, il tira 
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Ton glaiue a Jui , que i’auoye faifî , & s’en 
i fuit. Or aduintque moi & mesCheua- 
liers nous trouuafmes hors de l*oft des 
i Sarazins , pour nous cuider retirer : & en 
s retournant » trouuafmes par ci & par là» 

» bien près de fix mille Sarazins , qui s'e- 
i iloient mis aus champs, & auoient aban- 
i donné leurs loges: & quant ils nous eu- 
\ rent apperceus ainfî a Peflarr,ils nous vin 
: drent courir fus trefvîgoureufement > & 

, nous firent fi grief a (faut qu'ils tuerenc 
: mefïire Hugues de Trichetel , fèigneur 
! Defconfians, qui portoit la baniere de no 
flre compagnee; & parèillemér prindrent 
prifonnicr raeffire Raoul d’Vbanon de 
rioftre compagnee» lequel auoit çfté aba- 
tu a terre : & ainfî que les Sarazins l'em- 
menoient, & moy & mes Cheualiersle 
. reconumes,& rallafmesrecourre & deli- 
nrer d’entre les mains defditsSarazins.Et 
en reuenant de celle bataille» plufieurs de 
nos gens Ce commencèrent a rallier , & fè 
mettre enfemble auec nous : mais les Sa- 
razins nous reuindrét a courir fus a grand 
force: & a leur arriuee me donnèrent de fi 
grans coups, que mon Cheual s’agenoilla 
par terre » du grand pois qu'il fèntoit , & 
me ieâerent outre pardeflus les oreilles 
de mon cheual: & m'eu fient tué les Sara- 
zins, n'euft efté meflire Arnaud de Co- 
menge Vicomte de Couzerans » qui me 
vint fécourirtref- vaillamment: & pour, 
la grand' vertu & prouefie qui eftoiten 
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lui : il auoic laide fes Arbalelliers qu'il 
conckiifoic au Camp > auec ie Duc de 
Bourgogne, & auoic fuiui le Coince de 
Poitiers, lequel il ne vouloit abandonner 
en aucun grand affaire. Et depuis qu'il 
m’eue donné ce fecours , il ne fut iamais 
en iout de ma vie, que ie ne l'aimaffe tref- 
affeétueufemenr. 

Apres que ie fus refeous des Sarazins, 
ledit Vicomte de Couzerans &moi,pour 
attendre le Roi qui venoic , nous reriraf- 
mes auprès d'vne maifon qui audit efîé 
abatue, St ce pendant ie trouuai façon de 
recouurer vnCheual.Mais ainfî que nous 
eftions auprès d’iceile maifon, voici ve- 
nir derechef vne groflé rrouppe de Sara- 
zins courans contre nous : & poür^e que 
ils virent nos gens au derrière de nous,i!s 
paflerent tout outre, pour aller a eus:& en 
paflant, ils me ietterent a terre, mon efeu 
hors de mon col , & paffoienc dedfus moi, 
cuidans que ie fuffe mort,dont il n'en fail 
loit guercs. Et quant ils furent pafle$,ice- 
lui meffire Arnaud de Coramenge, apres 
auoir bien combatu les Sarazins , reuint 
vers moi, & me releu a fus: & puis noos en 
allafmes tous deas , iufques aus murs de 
celle màifon deflfaictc. 

A ces murs, fe vindrent rendre a nous 
meffire Hugue$JDefcofle , meffire Ferreis 
deLoppei, meffire Menaut de Menon- 
court , & plufîeurs autres : & U les Turcs 
nous vindrent affaillir de toutes parts, de 
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plus grand* force que iamaisrcu forte que 
Ja plus grand* partie il eus entrèrent iuf> 
ques dedans la maifon ou nouseftions,8t 
combatirent longuement contre noua 
main a maimtellement que pour le grand 
nombre qu’ils eftoient,nous eu (mes grâd* 
peine a nous deffendre. Mais les Cheua- 
liers qui eftoient auec nous iè mirent a 
frapper G couragenfrment fur les Turcs, 
que c'eftoit mcrueilles : dont ils furent 
grandement loue's de tous cens qui les vi- 
rent^ qui en oyrent parler. Là fut nauré 
meffire Hugues Defcofle,de trois grandes 
nlayes au vifage>& en autres endroits de 
ion corps. Meffire Raoul, & meffire Fer* 
reis furent auffi bleffés par les efpaulcs; 
tellement que le fang fortoit de leurs pla- 
yes a grand randon. Meffire Corat d'Ef- 
merey fut nauré parmi le vifagcvd’vne ef- 
pee qui lus couppa le nés, tant qu’il cheoiç 
ffir la bouche. Meffire Arnaud de Com- 
menge fut nauré en deus lieus de fon 
corps, aus efpaules , & fur l’vn des bras» 
Nous eRans en ce dur conflrt,m effire Er- 
rât me vint dire: Sire, G vousn^penlïés 
que ie le fi ffe pour m’en fuyr, & vous a* 
bandonner, ie vous irois quenr moafieur 
le Comte d’Anjou r que ie voi là en ces 
champs.& ie lui refpandis:meffire Errât» 
vous nous feriésgrand bien &honncor,fi 
vous nous alliés quérir aide pour nous 
fauuer les vies > car la voftoe éft bien en 
aduentureiauffi difois-ie vraiyrar il mou- 

E 
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rue de celle blcffure,8t cous furent de cet* | 
te opinion qu'il nous iroit «quérir le- ! 
cours. Lors meffire Errât s’en courut au 
Contre d'Anjou , lui requérir qu’il nous 
vouffift fecourir , au danger «ou nous c- 
liions. 11 y eut vn grand Seigneur auec 
lui , qui le voulut garder de venir a noftre 
aide: mais Je bon Comte n’en voulut rien 
faire : ai ns foudaih tourna fon Cheual,& 
accourut droit a nous , auec plufilurs de 
fes gens qui le fuiuirent. Et quant les Sa- 
razins tes veirent venir, ils nouslaitfc- 
rent, & fe mirent en fuitte, en emmenant I 
auec eus sneilire Raoul d’ Vba non, lequel 
fut foudainement refcous,& ramené bief 
fé en plufieurs endroits > & en piteux 
poinâ. 

Nous n’eufmcs gueres attédu là, quant 
vifmes arriuer le Roi, accompagné de 
grand nombre de gendarmerie > faifancfj 
grand bruit » qu’iüembloit que le Ciel & . 
la terre fedeuffent aflembler , tant il y a- 
uoit de trompettes , clerons , & cors qui 
ionnoiét. Il s’arrêta fur vn haut chemin, 
fiificarrefterroutefagencaufli, & com- 
mença de leaenhorter & prier de bien 
faire. Son heaumeeftoit tout doré , &en 
fa main tenoit vne efper çTAlmaignc tou 
tenue : & vous projets que ie'ne vis on- 
ques fi bel homme comme il eftort : car il 
apparoiffoit par defTus tous les autres de- 
puis lesefpaule$:& feroit chofe difficile a 
croire, comme tous les Gendarmes prç- 
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noientgraotifceurage de batatUer,voyant 
Je Roy çsûeteftat: en maniéré que plu- 
fours QiejuaHers, Cm* attendre le Roi, le 
vindrent méfier parmi les Tu r es, & les a£ 
faillirent courageufemerit.Le Roi s’auan- 
$oit toufiours: & quant il fut près des 
Turcs , la bataille recommença fi dure** 
roçnt que c’eftoit vne çhofe bien eftrange 
a regarder : & deués Içauoir qu?a ce coup 
li , Ion vit Sûre plus de bcius faits d’ar- 
m.es*queron,iKrfitoncques,eh. tout le 
voyage d’O^tre* mer, tant d’vn coôé que 
d autre. Car nul nuirait dard ne trait, ne 
qutre* artillerie: mais fe combat toit on ♦ c.tngm 
main a main , tout méfié l’un parmi Tau- de foret . 
tre, a grands epups d’eljtees, & de mafles* 

Et me tardait moût grandement, Se a 
mes Cheualiers , tous bleffés que nous e- 
Rions, que nous n’eftiôsa la bataille au et 
les autres. Etrantoft reuinc vers moi vnr 
xmen Efcuyer , qui s’en eftoit fuy a tout 
ma banierej parie moyen duquel ie fus re 
monté fur vn chenal Flamant qu’il m’a- 
mena , & fans/faire arreft , m’en courus: 
droit ou efioit le Roi, & me misa fon co- 
fté. Le Roi faifoit mer u cilles de comba- 
tre: en forte que plufieurs fois fe voulut 
aller frapper au fort de la bataille: mais le 
bon preu d’homme mefiire îan deValleri, 
l’en retirait tous les coups: & lui confeiila 

J u’il fc tiraft a cofté a main dextre,vers le 
euue: afin que fi aucun danger furue- 
noit , qu’il peufl auoir feepurs du Duc de 
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Bourgoigac , & de rarmcequi gafdôit le 
Camp) que. nous auionslatfféau partir. 
Et aufli afin que fes gens fe’peutent re- 
frefehir, & auoira boire : car il faifoit vn 
extrême chaut. Alors le Roi fit retirer fes 
Barons & CheitfJiers , & autres gens de 
confeil , qui etoient en la bataille dei 
Turcs; & tantôt qu’ils forent venus de- 
tiers lui > il leur demanda confeil de ce 
qu'il deuoit faire: & plufiturs refpon di- 
rent, que le bon Cheualiermeffire Ian de 
Valleri , qu*il aooit auec lui ,1’auoit tre£* 
bierfcconfeiüé , & qu’il le deuoit ainfi faw 
re.Lorsle Roi fe tira vers le4ta<£Oc:mais il 
n’y eut gueres arreté , quant voici venir 
meffire Imbert de fieauicu. Connétable 
de France, qui dit au Roi* que Ion frère le 
Comte d’Arthois eftoit engrancf preflfe, 
& durement affailli dés Turcs, en vne 
maifon a la Maffourre , &fe deffcndoi t a 
mer u cilles : toucesfois qu’il auoic grand 
befoin d’eftre fecouru, & fupplioit le Roi 
lui donner aide.Le Roi refpondicauCôiï- 
neftablc qu'il picquat deuant, & il le fui- 
uroit apres. le di auffi au Connétables 
qu’en tel affaire ic v ou lois eilre de fes 
Ckeualiers,pour le fuiuindont il me mer 
cia de bon cœur.Et incontinent commen 
çafmcs àpicquer vers la Maflourre , par- 
iant parmi la bataille desTurcxau moyen 
dequoi pluiïeurs de notre compagnie fu- 
rent tantôt départis i’vn de l’autre, par la 
grand’ force des Turts, Et vn peu apres 
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voici venir vn Sergent a mafle au Con- 
neftable^tuec qui t’eftois, & lui dit que h 
Roy eftoit arrefté des Turcs , & en grand 
danger de fa perfonne;& a l’heure. qui fut 
bié esbahis,ce fut nous.en forte que nous 
eftions en grand* peine pour le Roi : car 
entre le lieu ou il eftoit , & nous , y auoic 
bien enuiron mille ou xii. c. Turcs parmi 
lefqueîs il nous conuenoir paffer : 8c nous 
n’elhons que Cix de nottre part. Lors ie 
m’aduifé de dire au Connelhble, qu’at- 
tendu que nous ne pouuions paifer parmi 
la foulle des Turcs,qu’il feroit bon d’aller 
paffer au delfus d’eux : ce que nous fifrnes 
incontinent, & nous mifmes a courir tout 
au long d’vn grand fofle qui eftoit entre 
nous & les Turcs : & foyés certains que 
s*ils fe fu fient aduifés de nous>ils nous euf 
fent tués & occis fans merci : mais iis en» 
tendoient au Roi , & aux autres grofles 
batailles. Et ainfi que nous arriuaftnes* 
nous vifmes que le Roy s’cftoft retiré au 
haut du fleuue,& que les Turcs en emme 
noient les autres batailles, & s’aflèmbioy- 
ent toutes leurs hatailles>auec les batail- 
les du Roi fur le fleuue, & là y eut vne pi- 
teufe affemblee : car la plufpart de nos 
gens , pource qu’ils fe tenoient des plus 
faibles, cuidpient pafler a nous deucrs 
loft ou eftoit le Duc de Bourgoigne>mais 
il ne leur eftoit poflifyîe : car les Cheuauls 
eftoient fi las & trauaillés, & la chaleur e» 
ftoit fi grande , qu’ils n’auoient pu i fiance 
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de rompre la force de l*eau; Au moyen de^ 
quoi,plufieurs efioient noyés & péris : en 
forte que nous voyons l’eau toute couuer 
te de picques, lances, efcus, gens, & che- 
uauîs qui perifloient & fe noyoyent.Quât 
nous vifmes cette grand* infortune, & pi* 
teuxeftat,qui couroit fur nos gens , ie 
vins au Connefiable, 8c lui di:qu’il ferort 
bon que nous demourifiions deçà le fieu 
ue,pour garder vn petit pont, qui efioit là 
près : car (difois-icjlï nous le laiflons (ans 
garde, les Turcs viendront charger fur Je 
Roypardeça: 8c fi nos geàs font affaillis 
vne fois par deus lieus, nous pourrions 
bien auoir du pire. A mon confeil s’arre* 
fia le Conneftable , 8c demourafmes^ar 
deçalefieuue, pour garder icelui petit 
pont. Et foyés certains que celle iournee 
ieRoi fit des plus'grands faits d’armes, 
qUe jamais i’xyù véu faire en toutes les 
batailles ou ié fus onques : 8c difoic-on a- 
près la bataille, que fi n’euft efié ü per* 
jonne, nous euflions efié tous perdus, 8c 
mortsa celle iournee: 8c ne croi point que 
a l’hebre fa vertu 8c force ne lui fuft dou- 
blee, par la grâce de Dieu :car il ne fe fai- 
gnoit point de (è mettre aus dangers 8c 
périls delà bataille : 8c là ou il voyoit fes 
gens en defirefle , il fe venoic frapper par- 
m i, po u r les fe courir: 8c tant donnait de 
coups d’efpce , & de mafle , que les Turcs 
n’ofoient approcher de lui. Es me contè- 
rent vn iour le fire de Courtenay, 8c mef- 
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: fireïatî de Salonay,qu*ilsaaoiem veu que 

! fixTurcs s’eftoient adreftes au Roi celui 
iour,& Pauoient prins a force par le fra iii 
1 de fon cheual , & Temmenoient : mais Je 
t veriueus Prince, voyant le danger ou il 
i- eftoit , s’efuercua de tout Ion pouuoir , & 
i par grand courage frappa fur les Turcs 
! qui le tenoientyen maniéré qttedui fcel>(e 
> deliura de leurs mains en bref. - r 
Apres que nous eufines* demeuré Vt£ 
peu audit pôncel^ pour garder que les 
Turcs nepafEtffotylebon Comte Pietrd 
dé Bretagne vint arriuer à nous * qui ve- 
noit de deuersia Malfourre > là ou il y a-i 
uoit eu vue autre morue illeufe' eftarmotr 
cbe, & eftoit tout blefféau vifage , telle- 
ment que le fang luifohott^déU^bouche 4 
en grartd^abondaoce , tomme s'il euft 
voulu vomir de Peau , qu’il euftetiéèn la 
bbuch’e : il eftôitmortfé fur vn 'grôs cour* 
tant, qui eftoit afës fàroudié* j R eftoient 
toutes fés nettes brffèès& rompues , ata- 
cheesi l’arfon de fa Selle , & tenoit fon 
cheUàladeU^fiiainsparlecol^ de paour 
que les Turcs qui le fuiuoient derrierè,ne 
le fiflerit choirdc fon cheualrtouresfois il 
ferobloit bien^ qtfil ne les dotitoit pas 
grandement, car fouuent il* fétparnbi* 
vers eus, St leur difoit paroles en ftgnè ddi 
moquerie.En uiron la fin de celle bataillé* 
rindrent encores vers nous le Comté lân' 
de Soyffons, U tneffire Pierré de Nouillé, 
qu’on appeiloitGaycr * quiaffés auoienf' 
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fouf&rt de coups > a celle iournée^ Ut* 
ftoient demourés derrière: 8c quant les 
Turcs les virent venir » ils cuiderent allée 
au deuaot d’eus : mais quant ils nous eu- 
rent apperceus , gardans le poncel > il les 
laiûferent paflër. Quant le Comte de Soit 
/ Ions > qui cttoit mon coufîn germain , fut 
arrivé au poncel» ielui df: Sire, ie voua 
prie que dëmouriés ici ; pour garder ce 
Mouvons ferér treC bien: car fi vous le 
wdl'és,lesTurcs quevoiis yoyésJU deuantr 
Aous^feviendrontfrappef par»ù ; 8c amff 
le Roi demeurera affaalli par-derrière 8c 
par deuant. Et alors ilete demanda s'il de- 
mouroit j fi ie Voudrois aufli demourer, 
auec lui:& ie lui refpoadis qifouy volons 
tiers,. Et a l'Heure k Conneftable ,ay ant. 
aj<fcn<Jun<*ttïe aceQrdÿ«evma disque 
ie gardaflfebicû ce palfage fans partir : & 
qoil qous alloit quérir fècoyrs. Et ainfi 
que i VApis làentre’Uîonjçoufin le Comte 
de Solfions* & medSse Pierre 4e Nouille» 
voici venir vu. Turc» qui venoit de deuçrs, 
L’armee du Roi > qui vint frapper par dos 
riere mcfliïe JPierre deNomlk*&tpidon-> 
qa fi grandeoup d’vue greffe ujaffê prian- 
te, qu’il Içr^c^a fur le col de fièn cheval;: 

4c puis, prier la ççturfe par atrayers du 
pont * 8c s’enfuit deuer? U gçnt » cuidanc 
qye nqys le fin y non s apres > 8c a^andon-i | 
i$ripn$.lepoflMfii! qu’ils lç peu dent gai-, 
gner. Mais quand les ( Turcs virent que 
^94^ ne vQulipps pas laiffer le pont, iis fe 

mirent 
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mirent a pafler Je ruifleau, en forte qu’ils, 
demourerent encre le ruiifeau 6cie fieuue. 
Et quant nous les vifmes pafles > nous 
aousapprochafmes d*eus:en maniéré que 
nous eltions prells 6c délibérés de leur 
counrYus * s’ils fe fuilent plus auancés 
pour venir vers nous. 

Au deuant de nous, il y auoit deux He- 
raus duRoi,dont l’vn auoit nomG uiliau-» 
me de Bron, 8c Tautre Ian de Gayma- 
ches , lefquels furent durement aiiaillis 
des Turcs qui auoient pafTé le ruifteau : 6c 
amenèrent grand nombre de gens de 

Î ued,qui eftoient villains du pays 4 qui 
eur iectoyent mottes Je terre , 6c grolîes 
pierres a tour de bras: 6c en fin ils allèrent 
quérir vn autre villain Turc,qui leur iet- 
ta trois fois le feu Gregois. , 6c a l’vne des 
fois,lc feu prit a la robbe deGuillaume de 
Bron : mais tantoft il Teflaignit, dont be- 
(oing lui futtcar s’il fe fuft allumé, il Teuft 
tout bruQé. Ht necefToientces Turcs , de 
tirer pilles 6c traits a ces deus Heraus : en 
forte que nous eftions tous couuerts des 
traits, qui efehappoient aufdits Turcs. 
Or m’aduint quéie trouuai Jà près , vu 
gaubifon dccouppé , qui auoit elle à vn 
Sarazin , lequel leprins, 6c mis le fendu 
de'uers moi,pour en faire efeu , 6c me fer- 
uit bien a ce befoing : car autrement i*e- 
ftois mort, 6c encores fus-ie blefle en cinq 
lieus de mon corps , 6c mon cheual en 
quinze. Vn peu apres arriua vers^moi va 
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de mes Bourgeois de Ionuilie > qui m’ap- 
porta vne bannière a mes armes , 6c vn 
grand couteau de guerre» donc ie n’auois 
point pour l'heure. Et eftant ainfî equip- 
pé> ie me mis a courir droit a ces viliains 
Turcs,qui tenoient en prefleles deus He- 
raus : mais quant ils nous virent venir,iU 
s’en fuirent, fans nousofer attendre. 

Aduintquefur le (oir en uiron Soleil 
couchant>le Conneftable nous amena les 
Arbaleftiers du Roi » a pied » Jefquels fe 
rengerent au deuant de nous: 6c nous qui 
eftions a cheual > defcendifmcs , 6c nous 
mifmes a pied» en l'ombre des Arbale- . 
Hiers : 6c quant les Saraains nous apper- ; 
ceurent ainfî en ordre » ils sfen fuirent in- 
continent, 6c nouslaifterenten paix :6c 
lors me dit le Conneftable , que nous a- 
uions tref-bien fait d'auoir ainfî gardé le 
poncel , 6c que ie m’en allafle deuers le 
Roi (ans aucun doute, 6c que point ne 
l’abandonnafte iufques a ce qu'il (croie ’ 
defccndu en fon pauillon, ce que ie fis : & 
tancoftqueie fus arriué deuers le Roi» 
Tint a lui trieffire lan de Valleri , 6c lui fie 
vne requeft?>qpi eftoit:que le Sire deCha 
ftillon lui fupplioit qu’il lui donnaft l’ar- 
ricre garde : ce que le Roi lui ottroya ' 
moult volontiers: Çt chcminoit toujours 
le Roi pour s’aller rendre a fon pauillon: 
Hcielui Jeûaifon heaume de la refte,6c 
lui baillai mon chapel de fer : qui eftoie 
beaucoup plus Jeger * afin qu’il prinft 
N . vent ' 
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vent.Et comme nous cheminions enfem-. 
ble,vinc vers nous frere Henri , prieur de 
PhofpitaldeRonnay >qui au ou paffe' la 
riuiere,& s’addreflant au Roi, lui baifà la 
mam toute arraee, & lui demanda s’il 
fçauoit aucunes noiiuelles de (on frere 
le Comte d'Artois : & le Roy lui refpon- 
dit,qu'ouy bien ! c*eft aflauoic qu’il fç a- 
uoit bien que fon frere eftoit en Paradis: 
& alors frere Henri le cuidant réconfor- 
ter de la mort de fondit frere, lui dittSire, 
onques fi grand honneur n'àduint a Roi , 
de France, comme a vous aujourd’hui, 
car par grand courage & hardieflc , vous 
& toute voftre gent, aués paflHé a nou vnc 

f rand* & roide riuierè, pour venir com- 
atre vos ennenris.Et tellement aués fait» 
que vous les aués chaffés, & gaigné le 
camp,auqc leurs engin^dont iis vous fai- 
joient grand' guerre, & fi coucherés em** 
cores a ce foir en leurs logis : & le boa , 
Roi lui refpondit, que Dieu fuftlouéde 
ce qu'il lui enuoyoitt&en difant cela, lui 
commencèrent a choir des yeusles groP» 
fès larmes a grand abondance : en manié- 
ré que tous ceus qui eftoient prelèns, , 
voyans ainfi plorer le Roi, par grand pitié 
& compaffion, fe mirenç a plorer comme , 
lui , en louant le nom de Dieu. Nous at> 
riuafmes a nos logis , fi trouuafmes vne 
groffe troupe de Sarazinsâ pied, qui te» 
noient les cordes d'vne tente, laquelle ils 
defiendoient a force > contre plufieurs de 
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nos gens qui la vouloient cendre: & le 
maiitre du Temple qui auoit l’auant gar- 
de & moi, courufmes fus a cette chenail- 
lc,en force que nous les mifmes en fuitre, 
& demoura la cence a nos gens: toutesfois 
il y eue dure meflee, & plulieurs gens qui 
eftoient en grand’ boub mce,(ê trouue- 
renc a grand* honte, les nomï defquels ié 
ne meerrai point ici, & m’çn déporterai 
pour le preient , pour ce qu'ils font main- 
tenant mores , & nul ne doit mal dire des 
trclpaffés. Mais de mefTire Goyon Mal- 
uoifin , vous veus-ie bien dire qu’il fie de 
grandes prouéfles celle iournee : car le 
Conneftable & moi lerencontrafmes en 
chemin , venant de la Mafiourre , bien fe 
maintenant , & fi eftoit affés pourfuiui Sc 
preffé de pres:& ne plus ne moins que les 
Türcs auoient rebouté Si chalfé le Comte 
de Bretagne && baraille(comme ie vous 
ai deuant dit ) ainfi chaffoient ils mon- 
fiéur Guyon Maluoifin & fa gent.Toutes- 
fois il eut grand los de celle iournee, car il 
^Je monftra vaillant & toute fa gent aufS, 
& n’eftoit pas de merueilles : car i*ai de- 
puis ouy dire a ceux qui fçauoient & co- 
noifloienc bien fon lignage, & tous f es 
genf-d’armes a peu près, qu’il n’en fa 11 oit 
sucres que tous fes Cheualiers nefu fient 
de fon lignage ,& gens qui efioient fes 
hommes,defoi & hommage lige:parquot 
beaucoup plus grand courage auoient- 
ils a leur Capitaine» 

Apres 
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& dcfert$:& croyent fermement entr’eü s, 
que C\ Tvn d’eus endure la mort pour fom 
Seigneur , ou pour quelque sucre bonnç 
intention > que fon ame va en y n autre 
meilleur corps» & plus parfait» & eft dans 
icelui corps a plus grand* aifè qu'elle n’e- 
ftott auparauajn. Au moyeu dequoi ils ne 
font côte de s'offrir à la iporc.Par le com- 
mandement de leurs anciens -» & fupe. 
rieurs» ils n'ont ne Ville ne Cité» ou ils le 
puiflent retirer: mais denmurét toujours 
aus champs ,& aus defert*:&quand jl fait; 
raauuais temps » ils fichent par terre vne. 
façon d'habitacle > qui cô fait détonné* . 
& de cercles» liés a des perches» ain^ que ; 
fondes femmes» auand elles font fecncr* 
leur lelfiue»& par deffus ces cercles & péri 
cbcs»ils ietteht des peaus de grands mom »-\ 
ton5»qu'ils portent toujours fur eus»que U 
^on appelle peau$deDamaws»courroyecsl 
en Alun » & eûs mefmes portent des peli- 
ces qui font a grand poil, qui leur comité 
tout le corps : & quint fe vient au foir,ou 
qu'il fait mauuais temps» ils s’enclôyent 
& fe retirent en leurfdites pelices: puis le 
lendemain ils les eftçndent au Soleil , 
lesirottent quand elles font ftches » ea\ 
force qu’il n’appert point qu'elles ayenc ! 
efiémouillees.CeuxqDifuiuentlesguer«- » 
resyfontcomrounementaxhcualj & le > 
loir ils tiennent leurs cheuaos aupree i 
d’eus » & ne font que leur ofter les brides, 

Ôt les laiüènt paiflre de l’herbe » Cuis leur . 
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donner autre chofe: ils nefontiâmaisar- 
tnés,quand îlsvont comSatrerpource que 
ils difent & croyenr,que nul ne peut mou 
rir qu’vn certain iour , qui lui eft ordon- 
né: & a cette caufè ils ont vne façon en- 
tr’eus , que quand ils veulent maudire 
leurs enfans, ils leur difent en cette ma- 
niéré: Tu fois maudit, commécelui qui 
s’arme de peur de mort. Et en bataille,»ls 
ne portent qu’vn glaiue, fait a la mode de 
Turquie, & fonr prefque cous reùcfturde 
linge bianc,comme fi c’efloient fburpelis. , 
Ils font laides gens , & hideus a regarder: 
car ils ont les cheucus longs & les barbes» 
& noirs outre mefure. Ils viuent du laiâ 
de leurs belles , de quoi ils ont grand* a- 
bondance. - Ils font en fi grand nbmbre> 
que nul ne fçauroit eflimer : car il en y a 
au Royaume d’Egypte, de Hierufalem,&; 
par toutes les autres Seigneuries que les 
Saraxins tiennent , aufquels ils payent 
grands tributs par chacun an. 
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tes efforts que firent les Sara^ins , f enfant re- ‘ 
tourner les Engins que le H^oy auoitgaigné 
fur eus : & de ce que fit vn Vreflre a l'en- 
contre des Sara%ins, 

P Ourreuenir a ma matière, & icelle 
pourfuiuir, aduint que cefoir mefc, 
mes , que fuftnes retournés de la piteufe 
bataiile,commcic vous ai deferit cidc- 
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uant, & que nous fufmes logés au Heu 
mefme dont nous auions chafi'é ks Sara- 
zins : mes gens m 'apportèrent de noftre 
©ft vne tente (que le majftre des Tem- 
pliers, qui conduifoit l’auant-garde, m’a- 
uoic donnée ) laquelle ie fis tendre visa 
vis des Engins que nous auions gaignés 
des Sarazins. & pour le grand trauail & 
playcsque nous auions endurés tout au 
long du iour en la bataille , chafcun fe 
, vouloit repofer; mais les Sarazins qui 
veilloicnc toufiours , pour nous furpren- 
- dre, ne nous lai fièrent pas longuement en 
tel repos : car auant que le iour fuit arri- 
ué , on commença en l’oft a crier alarme, 
& moi *jant entendu le brnit , fis foudai- 
nement leuermon Chambellan pour al- 
ler voir que c’eftoit: mais ne tarda gueres 
qù*il retourna vers moi tout efFroye,ra'c- 
fcriant, Sire,armés-vous to fi, car voici les 
Sarazins qui ont défia defconfits & tués 
ceus que le Roi auoic ordonnés a faire le 
guet, & garder les Engins que nous auiôs 
gagnés fur les Sarazins. Et auoient efté 
mis lefdits Engins deuant les Pauilions 
du Roi>8t de nous, qui eftions proches de 
lui. Si me leuai fur pieds, au cri de mon 
Chambellan , & iettai.ma cuirafle iur le 
dos , & vn chapel de fer fur la tefie : & a- 
iant affembié mes gens, tous blefics com- 
me nous eftions ,courufmes fus aus Sara* 
zin$: & fi bien fifnies noftre deuoir, qu'en 
peu de temps nous les repouflafmes hors 
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de déliant les Engins quils vouloienc 
recourrez Èt pource que nous ne pou- 
uions veftiroos haubers , le Roi nous en- 
uoia melTire Gautier de Chaftillon>pour 
nous emparer , lequel fe logea entre nous 
& les Turcs, pour eftre au deuant des En- 
gins. Durant lequel temps,les Sarazins 
s’effaiercnt plufieurs-fois a les defrober 
de nuit: mais meffire Gautier de Chaftil- 
Jon les rebouta (î tresfort,que plu fours en 
perdirent la vie. Et quant les Sarazins vi- 
rent qu’ils ne pouuoient rien gagner fur 
nous, ils fe retirèrent a vne groüé bataille 
dé leurs gens a cheual, qui eftoic^t aran- 
ges deuant noftre bft , pour garder que 
nous ne les furpiiffions de nuit. Apres' 
cela > fix des Chefuetaines ‘des Turcs» 
moue bien armés, (èdefeendirent St vin- 
drenc faire vn tau deys de grofl*c pierre de 
taille 9 afin que nos Arbaioftiers ne les 
bletfu fient de leurs traits : & quant ils fu- 
rent defeendus, ils commencèrent a tirer 
a*ta volee parmi noftre oft : en forte que 
plufteurs de nos gens en ' furent blelfés : 8t 
quant moi & mes géns-d’armes , qui a- 
uions a garder a celui endroit vifmes 
leurs taudeys de pierre, nous deliberafmet 
enfemble, que la nuit venue > nous irions 
ddFaifre leur-dits taudeys , & emporte- 
rions les pierres. Or âuois-ie vn Prdlre j 
nommé meftîre Ian d’Vbayfî, qui ouït 
noftre confeil St enrreprife, & de fait i\r 
n’attendit pas la uuic » ains fe départit de 
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noftre compagnie tout feu!, & alla voir 
les Sarazins, (fa eu ira (Te ve^èue, & fon 
chape] de fer fur la telle» & fonefpce foui 
reflelle » de peur qu’on ne l*?pperçuft) & 
quant il fut près des Sarazins qui ne 
penfoient point en lui,pource qu’il eitoit 
tout feul, ilieur courut fus afpremenc, & 
lieue (on glaiue & frappe demis, en forte 
qu’ils n’eurent loiGr de foi pouuoir dé- 
fendre > tellement que force leur fut de 
prendre la fuite, dont de ce furent moue- 
esbahis les autres Turcs & Sarazins. Et 
quant ils virent aiuQ leurs Seigneurs s’en, 
fuirais piquèrent des efperons, & couru-?, 
rentamon Preftre qui fe retourna vers, 
i>oftre oft : in côtinent partirent bien ciq T > : 
quanre de nos gens-darmes ,pour aller, 
contr’eus: niais les .Turcs ne voulurent 
ioindreanos gens, ains gauchirent par 
deuant eus par deus ou crois fois:fî arriua . 
a.vae des fois qu'vn de nos gens-d'armea^ 
teta fa dague, a Tvn de ces Turcs >kque]lev 
le vint frapper dedans les rolks, & eor- [: 
porta le Turc la dague en fon corps, dont 
il mourut bien toft apres. Quand les au- 
tres Turcs virent cela , ils noferenc plus 
acourir contre nous: Stadonc nos gens 
emportèrent toutes les pierres de leur, 
taudeys: & déformais fut mon Preftre 
bien connu en noftreoft : fit lui difoit-oq 
quand on le voioit : Voies-ci le Preftj*. 
quiatout feul defconfic les Sarazins! . 
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Ce qui aduintm vne bat aille queteT{oi eut con- 
tre les Sara%ins:& quel ordre fût tenu 9 tant 
dt U fart dù^o'hque de celle de fa ennemis* 

C Es chofes deffufdites aduindrentfe 
premier iour de Carefme: & celui 
sourmefmes firent les Sarazins nouueau 
^Capitaine > qui eftoit vn tref- vaillant Sa- 
razin,pource queleurChefuetaine nom- 
mé Scecedun ( dont ils vous a efté parlé 
ci deuant)eftoit mort en la bataille > le 
jour de Carefme prenant : là ou fembla- 
blement fut occis le bon Comte d’Ar- 
thois, frere du Roi. Icellui nouueau 
Gheftetaine > fit regarderies morts qui 
gifoierft parterre , & entre les autres fut 
trouué le corps du Comte d'Arthois, qui 
eftoit richement habille', comme a vn 
Prince appartenoit , fi print ledit Chef- 
uetainela cotte d'armes dudit d'Arthois* 
il pour donner courage aus Turcs & Sa- 
razins, la leua haut deuant eus, leur don- 
nant a entendre que c'eftoit la cotte d’ar- 
mes du Roi leur ennemi, qui eftoit more 
en la bataille ; & pourtant Seigneurs (di- 
J fort-il) vou$ vous deués efuertuer, & 
■prendre courage de vaincre & châtier 
vos ennemis^ car attendu qu'ils font fans 
Seigneur , ils ne fçâ broient durer contre 
nous; & tout ainfi que le corps, fans tefte, 
demeure oticu$,& ne vaut rien>aui£ l'ar- 
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mcc quieA fans Prince ou Capitaine, ne 
fe peut maintenir longuement. A cette 
caufe,ie vous confeille , que Vendredi 
prochain chacun foit preA & en arm es* 
pour aller courir fus nos ennemis , & les 
defconfire:en forte qu'ils n'aient puifian- 
ce de reuenir a nos pays , & vous prie de 
k vouloir faire ainn : car foies certains, 
que puis qu’ils ont perdu leur Roi , ils 
n’auront duree contre nous. Et a ce con- 
feil & deliberation s’accordèrent tous les 
Sarazins. Or deués fcauoir, qu'en leur 
oA,lc Roi auoit pJufieurs Efpies, qui fça- 
uoient leurs entreprinfes , & tout ce que 
ils deliberorent de faire. Au moien de* 
quoi, aucunes defdites Efpies, eAans ad- 
uertis de Tentreprinfe des Turcs, s'en vin 
drent vers le Roi , lui conter les nouuel- 
ies,& comme les Turcs pçnfo/ent qu'il 
fuA mort en la bataille. Et adonc le Roi 
fit venir a lui tous les Capitaines de fon 
armée, & leur commanda qu’ils fiffent ar- 
mer tous les gensd’arraes , pour fe tenir 
t>reAs,& qu'a la minuit chacun lortift 
hors des tentes & pauillons, pour aller 
iufques au deuant delà lice » laquelle a- 
uoit eflé faite, afin que les Sarazins n’en- 
tra flent a cheual, & en grand nombre, en 
1*0 A du Roi. Et tan toA les Corn miliaires 
firent ainfi quek Roi leur aqoit com- 
mandé :& foies certains qu'ainfiquele 
/ Chefuetaine auoit ordonné & conclu d, 
que pareillement fe mit en diligence 
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d’executcr le fait; de force que le Vendre- 
di arriué, enuiron l’heure de Soleil Jeuât, 
il vint arnuer a touc quatre mille Cheua- 
licrs bien équipés , lefquels il fit tou* ar- 
rangerpar bataille , tout au long de no- 
ilreoll, qui eftoicau long du fleuuequi 
I venoic de deucriBabyloine,&paiTüit près 
i de noftre oft>& tirant iufques a vnp Ville 
\ qu’on appelle Rcffiî. Quant icelui Chef- 
. uecaine eut ainfi ordonnés en bataille cep 
quatre mille Cheualiers , deuantnoftre 
oft , tantoil il nous amena vne grand’ ar- 
mée de Sarazins a pied , en force qu’ils 
nous enuironnoient du tout de l’autre 
cofté de noftre oft : & apres qu’il eut ren- 
gees cefdites deus armees,comme dit cfi, 
il fit venir auprès de lui touc le pouuoir 
du Souldan de Babyloine , pour lui aider 
& fecourir s’il en auoic affaire. Et apres 
qu’il eut ainfi mis en ordre toutes fes ba- 
vailles, il venoit lui-mefmes tout feul vers 
nofire oft , monté fur vn petit rouflî^ 
pour voir & aduifer noftre maniéré , & 
j les ordonnances & departement denos - 
. batailles: & félon qu’il voioit que nos ba- 
tailles & armees eftoient , en aucuns en- 
droits les plus fortesjil renforçoit fes ba- 
, tailles cotre les nôtres. Ces chofes faites, 
j il fit paffer bien trois mille Beduyns(def- 

quels i’ai deuâc parlé)pardeuers l’ofl que 
le Duc de Bourgoigne gardoit, qui çftoic 
• entre deus fleiuies^&cefaifoit-ihcuidanc ^ 
que le Roi euft partie de fes genf-d’ar- 
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mesen l’oftdu Duc,& que l'armee du 
'Roi qui efioit aucc lui eu fuft plus faible, 
d’autant que les Beduyns garderoient 
que nous n’aurions point fecours duDuc 
de Bourgoigne. Auantqueces chofes 
fu fient ainfi faites , l’heure de midi efioit 
défia venue, & alors le Chefuecaine fie 
fonner leurs macaircs, & tabou rs tref- 
fomptueufemenc a la mode Turquoife, 
qui efioit vne choie moût efirâge a ouir, 
a qui ne l’auoit accoufiumè: & commen- 
cèrent les batailles, tant de pie que de 
cheuàl,a s’efïnouuoir. Et pource que la 
bataille du Comte d’Anjou efioit la pre- 
mière des noftres , elle fut premièrement 
aflaillie , & auffi qu’elle efioit du cofié de 
Babyloine , & vindrem les Turcs contre 
le Comte d’Anjou, en forme defchets;câr 
lesgensapié venoient d’vne part,cou- 
rans fusa fes gens, & les brufloientde 
feu gregeôis, qu'ils iettoient aueC inft tu- 
tti en s qu’ils auoientace propres »& dé 
l’autre paft venoient les gens a Cheual, 
qui leur donnoient tant d’affaires que 
merueilles : & fi bien affaillirent & coin- 
bâtirent contre les gens du Comte d’ Aa- 
jou,qu’ils les defeonfirent : dont le Com- 
te efianta pié entre fes gens, efioit eh 
grand malaife.On vint au Roi foudaine- 
ment,lui apporter nouuelles du danger 
& grand mefehef en quoi le Comte (on 
frere efioit, JLeRoi aiant entendu cette 
infortune , craignant que fon frere n’euft 



Google 



t>y ROY S. LOTS. ni 

«lu pire, ne peut fe contenir qu’il ne l'al- 
lait incontinent fecourir : fit de fait , (ans 
attendre perfonne, feritfun cheualdes 
efperons, l’efpee au poing, & fe mift par- 
mi la bataille, frappant de grans coupa 
fur ces Turcs fit Sarazins , iufques a ce 
qu'il fut arriué au lieu ou eftoit fon frere» 
Mais a ion arriuee, Dieu fçait combien il 
endura de peine , fit quants beaus faits 
dermes il fit : car fbiés certains que la ou 
il Voioitplus deprefie fit danger, il s'y let- 
toit fans aucune crainte : tellement que 
par fit grand’ prouefle,il ietta hors de 
dangier fon frere, & mirent en fuite les 
Sarazins,8des chafierent hors de leuroft. 
fitbien fut le Roi celle fois gardé de Dieu: 
caries Sarazins auoient remplie la cuil- 
leredelon Chenal de feu Gregeois qui 
ne lui fift aucun dommage. 

Apres la bataille du Comté d'Anjou, 
reçoit la féconde bataille , dont citaient 
Capitaines meffire de Gui deGrimelins, 
fit Baudouin fon frere:en laquelle bataille 
eftoient mis les Barons d’Outre-mer. fit 
cette fécondé bataille eftoit Joignant la 
troifiefmc bataille que conduifoit mef- 
ftre Gautier deChalhllon,qui auoit auec 
lui grand nombre devaillans gens. Cés 
deus batailles furent vigoureufèment af. 
faillies desTurcs.-mais ilsfirent fi très bien 
leur deuoir a fe defendre , qu’apres auoir 
mis a mort piufieurs Turcs, le meilleur 
leur demouraysas qu'ilsperdiûét la plaça X 
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La quatrième bataille du Roi eftoit ! 
conduite par frere Guillaume Sonnât, . 
mai ijre du Temple : lequel auoit auec lui 
peu de genfd*armes,qui iuiefloient enco 
res demourés de la bataille qui auoit efté 
• donnée le îour du Mardi-gras : & pour ce 
qu'il fe vit accompagné de peu de gens,il 
ht faire au deuanr de fa bataille vue de- 
fenfe des engins qu’on auoit gaignés fur 
.les Saraz-insj&y auoit mis grand* quanti- 
té de bois deSapin,en forme de planches: 
mais cette dcffcnfe nelui feruit de rieo> 
car les Sarazins y mifrenc Je feu Gregois, 
lequel fe print de legier au bois,8c bru (la ( 
tout fans y laitier rien. Les Sarazins voi- 
ans que le maiilre des Templiers auoit 
petit nombre de gens pour rt fitier a eus, 
ils n’attendirent pas que le feu fuft em- 
brafé , ne qu’il euft couru par tout $ mais 
fe vindrent mettre parmi les Templiers 
bien aiprement : en forte quenonobftant 
quelque refiftence qu’ils fceu fient Caire, 
en peu de temps ils furent parles Turcs 
defconfîcs. £ t foies certains que derrière 
lesTempliers, il y auoit enuiron vn loutr 
oau de terre,qui eftoit toute couuerte de 
pilles , de dars, & d’autres trai&s que les 
Sarazins auoient icttés contre eus $ en 
forte que Ion ne voioit pas la terre. Le 
maiftre Capitaine d’icelle bataille auoit 
perdu vn œil a la bataille du Mardi-gras» 
& a cette ci il y perdit l’autre : car il y fut 
occis & tué vaillamment. 
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Depuis la bataille de iflelïîre Guy de 
Maluoi/ïn defeendoit la lice dont je voue 
ai deuant parlé , & venoit clorre l*oft ou 
i'eftoisle long du fleuue bien au iet d’v- 
ne pierre,&pa(foicla lice par deuant l’oft 
ale moniteur le Comte Guillaume de 
Flandres ; lequel oft eitait a collé» & s'ef- 
tendoit iufqucs au fleuue, qui defeendoit 
en la Mer:& vis a vis du fleuue qui venoit 
de deuers meflireGuyde Maluoi(in,c- 
ftoit noftre bataille. Et voyantes Sara- 
zins que la bataille de melfire Guillau- 
me Comte de Flandres eftoit au deuant 
de leurs vifases , ils n’oferent venir frap- 
per fur la noltre,dequoi nous fufmes bien 
ioyeusrcar ne moi, ne mesCheualicrs no- 
uions pas vn harnois en dos> pour les 
bleflures 8c grans playes que nous auions x 
eues en labataille precedente. Au rnoien 
dequei n'eftoit. poflible de veilir aucun 
harnois. Mondit feigneurleComtede 
FIidres,& fa bataille, firét merueilles:car 
courageufement ils coururent fus ausSa- 
razins,&firent fur eus de beaus faits d'ar- 
mes: en forte qu’ils eurent toujours l'a- 
vantage. \Et quant ie vis le courage de 
nos gens , ie commandai a mes Arbale- 
ftiers qu'ils tiraflenr force traits furies 
Turcs , qui cftoient a cheual en celle ba- 
taille : & tancoft qu'ils fentirent qu’on 
les bleflbit eus & leurs cheuaus, ils com- 
mencèrent a fuir, 6c abandonner leurs 
gens * pié. Et qipnt le Comte de Flan- 
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dres , 8c fon armee , Tirent que les Tares 
s’eftoient mis en faite, iis paflerent par 
deflous 1a lice, 8c coururent fus aus Sara* 
zins qui elloient a pie 3 & en tuerent grâd* 
quantité, & gagnèrent plutîeurs de leurs 
targes : & là entre les autres fe mon (Ira 
vaillant, 8c fc maintint vigoureufèment 
mcifire oautier delaHorgue,qui porcoic 
labanierea moniteur le Comte d* A fpre- 
mont. Apres celle bacaille,venoir celle 
du Comte de Poitiers: en laquelle la plus 
grand* part des Genf-darmes cftoient a 
pie, dont grand mal leur aduint : car les 
Turcs les deffirent, & prindrent le Comte 
de Poitiers : & de fait l’emmenoient , Ci 
ifeuft ci\é les Bouchiers > 8c les autres 
Marchand qui vend oient les viures 8e 
de crées en nofire oft ; lefquels aiant en- 
tendu qu'on emmenoit arable Comte, 
s’eferierenr, 8c tousenfemble coururent 
lus aus Sarazins ; tellement qu’ils les 
chaflerent hors de l’oft , 8c fut par eus re- 
cous le Comte de Poitiers. Et en cette 
bataille (è moniîra vertueus & hardi 
meflire Arnaud de Commenge Vicomte 
de Couzerans , dont fai ci deuant parlé, 
pour cuider fëcourirlc Comte , 8c por- 
toit icelui de Commenge vne baniere: 8c 
fesarmes eftoiét d'or a vn bord de gueul- 
les: lefquelles, ( comme depuis il m’a 
compté , auofentefté données a fespre- 
deceiTeurs,qui portoientlefurnom d v E£ 
panne anciennement, parle Roi Charie- 
, v magne 
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magne )pour les grans feruices qu’iceus 
Vicomtes de Couzeransluiauoiét faits* 
lui eftant en£(pagne contre les infidèles: 

& aufli qu’ils auoient chafle hors du pals 
de Commenge les Sarazins* qui letenoi- 
ent occupé* & l'auoient remis en l’obeif- 
fonce du Roi Charlemaigne. . 

Apres la bataillé du Comte de Poi- 
tiers* eftoit vne petite bataille * & la plus 
foible de toutes * de laquelle moniteur 
Ioficrant de Bran ç on eftoit le maiftre & 
chief * & l’auoit amené en £gypte man- 
dit feigneur le Comte de Poitiers. Toute 
celle bataille eftoit de Cheualiers a pié, 

& n'y audit homme a Cheual qu’iceldi 
meffire Ioficrant, & meflîre Henri (on 
£ls:8cfurent fl duremét afiaillis dcsTurcs, 
qu’ils ne leur pouuoient refifter. Quoi 
voianc meflîre Ioficrant & Ton fils * vin- 
drent par derrière courir aus Turcs, & 
leur donnoiept de grans coups d’cfpees: 
en forte qu^s èflçiént contraints de le 
tourner verset^ > « liilfer les autres qui 
eftoienr a pié en la bataille. Mais tout ce- 
la n’euft de gueres ferui a nos gens, qu’ils 
n’euflentefté tous defcopfits : n’eulî efté 
que meflîre Henri de CQué*Cheualîer de 
grand prudence * qui eftoit en Poft du 
jjucde Bourgoigne, votant que noftrc 
bataille eftoit la plus foible * ainfi que les 
Turcs fe reuirerenc.coritre meflîre Ioffe- ' 
rant,tl faifoit tirer les Arbalcftiers duRoi 
contr’eus : en forte qu’il fie tant par fa 

Fl . 
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prouefle » que melhre IofTerant efchappa 
de celle bataille, en laquelle il perdit grâd 
nombre de Cheualiers , 8c d'autres gens» 
8c lui mefmes , des grans coups qu'il y a* 
noit receus , mourut vn peu de temps a- 
pres. I celui feigneur cftoit mon oncle: 8C 
lui ouïs dire a fa mort qu'en fon temps il 
auoit elle en xxxvii. batailles, defqu elles 
par plufîeursfbis il auoit emporté le pris 
d’armes , 8c de monaage mefmes i'en ai 
connoilfancé d'aucunes. Car vne fois»lui 
ertanren loft du comte d$ Mafcon,qui 
"cftoit fon coufin,il s'en vint a moi,8ca vn 
toieri frere»lc iour d’vn Vendredi ftint,8t 
nous dit : mes Neueus vends moi aider a 
tout voiiregent > 8c allons courir fus aus 
Alemans,qui abatent8c rompent le Mon- 
Hier de Mafçon: 8c incontinent nous fuf» 
ines prdts,& àllafmeS droit aus AÎemàs» 
& a cbüps d’efpees les chàfîafmes du 
Monftier , 8c plufîcurs en furent tués 8t 
ftaurés : îc quant nous euftties ce fait » le 
bon preüd'hommé Vagenoilla deuant 
l'autel , 8c cria a haute vois a noftre Sei- 
gneur, qui lui pleuft auoir pitié de fon 
ame,$t qu'il le voulfiftofter d'entre les 
guerres des Chrefhens,là ou il s’eftotc 
trouue tant de foii , 8( veu tant de gens 
mettre à mort:8c qô’lllui donnait la grâ- 
ce de mourir a fon ferüke , contre les In- 
fidèles. Ce que Dieu lui o&roia(comrac 
iecroi)a cette fois. 

Apres cette bataille»le Roi manda xjuç- 
- rtr 
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rir tous les Barons & Cheualiers de fon 
oft,& les fît venir deuantlui, pour les ré- 
conforter, & leur donner courage. Et 
quant ils furent deuant lui, il leur die: 
Seigneurs&amis, vous pouués dairemét 
connoj ftre les grans grâces & faucurs que 
Dieu nous fait tous les iours, en nous 
donnât la vidoire fur nos ennemis. Vous 
fçaués que Mardi dernier, qui eftoit aCa- 
refme prenant, nous les auons defeonfits» 
& chaffés hors de leurs logis, ou nou$ 
fournies a prefent. Aufli Vendredi pa£- 
fé,nous les auons coinbatus a pié& a che- 
val moult vigoureufement ,* en forte que 
Thonneur nous en demeure, & a eus la 
perte & confufion. lefqu elles vidoires, 
nous auons obtenues par la feule bénig- 
nité du Seigneur , en la puiflance duquel 
font les vidoires mifes , & non pas entre 
les mains des hommes. 

Puis donc Seigneurs ( difoit-il) que 
tant de biens nous viennent de lui ,ie 
vous prie affedueufement , rendons lui 
grâces : & le prions qu’il nous regarde de 
fon œil de pitié , & qu’il nous donne la 
puÜTance de le pouuoir bien feruir con- 
tre les ennemis de fa fainre dodrine. Et 
foies certains que fiainfî te faifbns,quelé r 
bon Seigneur ne nous oublirâ point; 
Ainfî donnoitle bon Roi courage a fes 
gens , lefqüels lui promirent que chacuÀ 
leroitfon deuoir :&en cette maniéré fe 
départirent de fa pre(ènee :mais auant 
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qu’aller plus auant en mon hidoire^ it 
m’a femblé choie conuenable de vousef- 
v crire ici ,1a manière que le Souldan te- 
noitenfes guerres, & des gensquilefer 
uoient en icelles. 



CHAP. XXXIII. 

ÔftlUsgtns font ceui que le Soudan commune- 
mem ment en guerre^ comme ils font ague*. 
mésfifon de faire du Souldan enuers eus. 

Y Oüs dettes entendre, que la piuf- 
par de fa Cheualerie eûoit faicte de 
cens eftranges, que les marchans, fcifans 
la trafique fur mer,vendpièntaus Egyp- 
tiens , qui les achecoient par le comman- 
dement du Souldan: & communément 
les marchans les amenoient d’Orient: 
pource que quant vn des RoiscTOnent 
apoit defeonfiç l’autre, celui qui auoit 
la victoire, prenoit prifonniers tant de 
gens comme j 1 pouuoit,8tles vendoit aus 
marchans , qui apres les emmenoient en 
Egypte,corome l’ai dit. Et les enfans qui 
tortoient de Tes fer fs & efclaues , le Soul- 
dan les feifoit nourrir & garder foigneu* 
iement. Et quant ils commcnçoicnt a 
mettre barbe , le Souldan leur fajfoit ap- 
prendre a tirer de. l’arc par esbat , & chat 
cun iour quant il eftpit delibcré,il les fai* 
foit tirer deuaot lui., Et quant on voioic 
qu’il y en auoit aucuns qui commençoi- 
çnt a fè renforcer, on leur odoit leurs foi- 
blés arcs, &leur en bailloit onde plue 
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eprpuilfance. Telles jeunes 
gens porcoient ics armes du Souldan : & 
Tés appelioic ou les Bahoris du Souldam 
& tout incontinent que la barbe leur 
commençoit a poindre , le Souldan le* 
faifoit Cheualiers: & les armes qu’ils 
portoi^tit du Souldan , eit oient d*or fin; 
iàuf que pour différence on y mettoïc des 
barres vermeilles, des rofes, oi fea us, grif- 
fons > ou quelque autre chofe a leur plai- 
jSr. Echelles gens eftoient là appelles les 

{ ;ens delà Halcqua , comme vous dirié* 
es Archers de la garde du Rou&eftoienc 
toufiours près du Souldan, & gardans fon 
corps: mais encores plus près de lui, auoic 
il autres gardes, comme portiers & me- 
peftriers , & lonnoient iceus meneftriers 
au point du iour au ieuer du Souldan , de 
au foir a (a retraitte.bt auec leurs iafiru- 
mens faifoienttel bruit , que çeus qui e- \ 
ploient là prelèns, ne fe pouuoienc enten- 
dre Tvn Fautre,6t les oioit on clairement 
parmi l’oft. Et fâchés que fur le iour ils 
ü'euffenc efté fi hardis de fonner , finon 

} »ar le congé du maiftre delà Halcqua, 
equel faifoit venir lès meneftriers , qui 
Xonnoient de leurs cors Sarazinois , Ta- 
bours, & Macaires : & alors s’affembloic 
toute la gent du Souldan deuanc Ion lo- 

ë si & eftans affemblés, le maiftre delà 
alcqua leur difoit le vouloir du Soul- 
dan, & leur commandoit de l'accomplit-. 
Quautilcftoiten perfonneenia guerre 
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combatant , celui des chcualiers de la 
Halcqua, qui s ’efprouuoit bien , & qui 
faifoic de beau s faits d’armes>le SouJdan 
le faifoitou Admirai, ou Capitaine de 
Genf-d armerie , félon ce qu’il atioic mé- 
rité •. & qui mieus faifoit , il eftoit micus 
rémunéré. Au moien dequoi , chacun 
à* eus s'etiorçoit de faire outre fon pou- 
voir : mais en la fin le Souldan vfoic d’ir- 
fic grande tyrannie en uers eus. Carquât 
aucuns défends Cheualiers de la Haie* 
qua , par leur prouéfTe ou Cheualerie a* 
uoient gagnéôt acqus du bien, tant qu’ils 
n'auoient plus de foufifretee , & qu'ils iè 
pouuoicnt pafler de lui , de peur qu'il a- 
* voit qu'ils ne le deboutafient^ou tuafsec, 
il les faifoit prendre, & mourir en les pri- 
ions fecrettement, & prenoit tout le bien 
que leurs femmes&enfans auoiét. ce que 
ie vi par expérience, durant le temps que 
vous eflions Outre-mer. Carie Souldan 
fift prendre & empnfonner cens qui a- 
voient prias les Comtes de Montfort , & 
de Bar, par grand* haine qu'il auoit a leur 
vailIance&hardiefTe:& en fin les fit mou* 
ri* cruellement. Le femblable fit il aus 
Boudendars,quj font gens fuiets auSout- 
dan. Ces Boudendars ici, apres qu'ils eu- 
rent déconfit le Roi d*ArmeiH9 , vn iour 
ils vindrent devers le Souldan, pour lui 
compter les nouuelles, lequel ils trouue- 
rent châtiant ans belles fauuages: mais 
l'aiant ûiué» il leur refpondu par vue 
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grand* malice , qu'il n 'auoit euro de leur 
ialut : $t qu'il leur fçauoit trefmauuais 
gré dequoirîs croient venus la, & lui a- 
ùoicnt fait perdre fa chafie:& de fait leur 
fit couper les telles. 



CHAP. XXXI1I1. 

tomme dp ns la mort du Soudan de Babyloim^ 
fin fût lui fmcedaietde cequil fit à fin com* 
mencement de régné >qui eau fa fa mort . 

E T pour revenir a noftrt matière, vont 
aués bien entendu ci devant , comme 
Je Souldan mourut apres la prinfe de Da-> 
miette; lequel auoit vn fils de l'aagede 
vint cinq ans , bien fage & mftruit a la 
guerre ; & pourtant que le Souldan don- 
toit qu’il ne levou(iil*desheriter,il ne Ta- * c Juiofîet 
doit point voulu tenir auprès de lui,mais 0 » raun 
lui auoit donné vn Royaume qu’il auoit /V/fcu, 
en Orient. Et tantoft que le Souldan fon 
pere fut^ort , les Admiraus de Babyloi- 
ne l*enuoierent quérir le firent leur 
Souldan, Stfuccefleur de Ton pere. Et quât 
il fè vit maiftre & feigneur,il ofta aux 
Connelhble,Marefchaus, & Senefchaua 
de fon pere les verges d’or, & offices qu’ils 
auoient,& les donna a ceux qu'il auoit a- 
mené auec lui d’Onent.-dequoi ils furent 
grandement marris, & tous les autres 
suffi qui auoient efîédu confeilde (on 
Pere : & de cette heure ils lui portèrent 
grand* haine , fit doutoient qu'ils ne les 
vou&t faire mourir, comme fon Pere a* 
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tioitfait mourir les autres » dont ie vous 
ai deflus parlé. A cette caufe tous enfcm- 
b}e coalpirerenc contre lui >& délibérer et 
de le faire mourir, en quelque maniéré 
que ce fuft. Au moien dcquoi>iis trouue- 
reot moien de gagner les Cheualiers de 
la Halcqua ,qui deuoient garderie Soul- 
dan ; lefquels leur promirent qù*ils le 
mettraient a mort , aufii toft qu*ils en 
pourraient auoirioccalion. 



chap. xxxv. 

€mme apres que les corps decem qui duoieut 
eflé occis es deue batailles precedentes 9 et m- 
tés en la rimereiquelque temps apresvindrem 
fur Peau : & commérant pour cette occapon , 
comme pour autres jl admntyne ptfle et mu» 
ladieeflrange a ceux du Hpixomme les Sara* 
qrnr ajfamerent le camp du J^oi ; frcommele 
%oi repejfapar deuers le Duc de Bourgeigue. 

A Pres les deux batailles, donr ie vous 
ai deuant parle, qui furent grandes 
ft fortes a merueilles > il vint en noftre 
oft vn trefgraad mefehef : car aubout de 
neuf ou dix iours apres , les corps de ceus 
qui auoient efté tués en la bataille, qu'on 
auoit iettésdans le fleuue , qui eftoit en* 
ne les deus ofts , fe leuerent fur l’eau : 5c. 
difoiton que c'eftoit apres ce que Je fiel 
eûoit creué 8t pourri, il descendirent ces 
corps aust du fleuue, iufques au poncelj, 
qui eftoit fur ledit fieuue,par lequel nous 
pafiions dciVoepartal'aucre: & pource 

que 
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que l’eau qui eftoit grande touçhoit 
ioignoit a iccllui pont , les corps ne pou- 
uoienc paffer > & s’arreiloiènt là. & deués 
fçauoir qu'il en y auoit fi grand nombre» 
que la riuiere en ciloit fi couuerte, depuis 
l’voe riue iufques a l'autre , que Ion ne * 
pouuoic pas voir l'eau. Et le Roi eftamf 
aduerti de ce ceci* fift prendre cent hom~ 
mes de transi > Icfquels allèrent audit^ 
poncel * pour feparer Jes corps des Chro- 
(liens » d'auec les Sarazins * que Ion cou- 
noiffoit aiTés. Et furent ces hommes huit 
jours fans faire autre choie : & faifoient 
pafler les corps des Sarazins , a force def- 
(bus le pont > & les enuoioient aual la ri- 
uiere»iufqtse$a la mer; & les corps des 
Chreftiens* eftoieut mis dans de gnns 
fpflèsjes vns fur les autres.Et Dieu lâche 
quelle pitié c 'eftoit de yoir les corps des 
grans perfonn^ges*8t de gens de bien qui. 
y eftoicat . l'y vis le Chambellan dé feuç 
monfèigneur le Comte d'Arthois, qui 
chcrchoit le corps de fou maifire en tre les 
mors* & iqput d'autres gros perfonnages 
y ois ie qui cerchoient les corps de leurs 
amis. Et entcodés que la puanteur e&oir 
fi trefgrande» qu'il n'eftoit poflibledç 
l'endurer : en forte que de tous çeusqm 
eftoicnt U regardans & endurans l'inte- 
dion & puanteur, des corps» il n en ef? 
çhappa pas vn qu'ils ne moururent tous. . 

Be tout ce Carefmc* nousoe mangeak 
mes autre poiflfoaquc des Barbote^ 



Google 



IJ4 CKONiqji tt Ÿtn 
qui eft vn poiHon qui fe rend toufioürs a 
vn corps mort j & en mange. Au moyen 
dequoi , une pour auoir mangé defdits 
poifTons » qui s'eftoient nourris defdits 
cerpsmorts» qu'aufïi qu'il ne pleouoit 
pas vne goutte d*eau la ou nous ettions»il 
nous print vne grieüie & mefehantema-* 
hdie: qui nous *perfecuta (i fort 9 que la 
plus part de nos gens en moururent. Elle 
eftoit telle , que cens qui en eftoient frap- 
pés , la chair de leurs iimbes deuenroit fe- 
che iufques a l'os,# le cuir deuenoit tah- 
nellé de noir 6t de terre» tellement que 
vous eufiiés dit que leurs ïambes eftoient 
vieilles bottes » qui au-oient efté cachées 
long temps derrière vn coffre. Et outre 
cela 9 il leur venoic en la bouche vn tre£» 

S rand mal» de ce qu'ils auoient mangé 
u dit poiffon » en forte que la chair fe 
pourrifloitentreles gengüies» dontiifor- 
toit vne puanteur fi trefcgrtmde* que Ion 
ne fe pouuoic approcher Tvn de l'autre. 
Et n'én vi gueres efehapper de celle roa- 
Jadie,que tous nemouruffent. Et le figne 
de la mort eftoit » que le nés fe prenoit a 
faigner: & tantoft on eftoit bien affeuré 
démourir en brïef.Ét les Turcs qui eftoy- 
énr bien aduertis de noftre maladie » a? 
quinze ioufrs de la affamèrent noftre ôft* 
cii la manière que ie vous dirai. ! Nos vi- 
ûandiersqui part oient denoftreoft»pôtNr 
âller quérir des viures » s’en alfoiént con- 
tre mont le fleuüc, droit a Damiettcima ts 
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ms pafllars 8c infâmes Turcs l$s prenoy- 
enc fubtilement, tellement qu’il n’en rc- 
lournoit pas vn a nous, dont nous eftiona 
fous esbahis. Ec auilî de ceus de Damiet- 
te, ils n’ofoient venir a nous: car autanfc 

2 u*il en venoic > ils eftoient pnns & tués 
es Turcs. Et iamais n'euflions feeu en* 
tendre celle perce de nos viuandiert» 
n’eufteftévnegallee du Comte de Flan* 
dres, qui efehappa des Turcs, 8t nous di$ 
les nouuellcs,&qttc les gallees du Soudan 
citaient fur l’eau, qui guettoienr cens qui 
alloient a Damiette, Scqu'ils auoienc déf- 
ia gagné quatre vints de w>s Gallees , 8c 
tue tous ceus qui eftoient dedans. À cette 
caufe il aduinc en l’oft fi tref-grand* cher* 
té, que tancoft quePafques furent venues, 
rn beuf eftoie vendu quatro vints liures: 
vn mouton trente liures : vn porceau au* 
tant : le mui de vin dit liures : 8c vn otuf 
douze deniers: 8c atnfi de toutes les autret 
Chofes. 

Qu^ncfeRoi vit celle grande chtrt^ 
8c que l'on n’y pouuoic mettre autre rc- 
mede , il trouua par confeil , qu’il deuoif 
faire palier fon oft deuersla terre de Sa* 
byloine , en Toft du Duc de BourgoignCb 
Ec pour retraire Tes gens plus ailèttienr»iji 
fir faire vne Barbecanne deuant le ponce!» 
dont ie vous ai deuant parlé, 8c citait fai* 
te en maniéré qu’on pouuoit allés entrer 
dedans par les deu? collés tout a cheual: 
& quant celle Barbecanne fut faite ôc ap- 




v IJ? ç&oNiqva st^ib 
proftee , tous les gens de l’ofi s’armèrent 
& commençafraes a paflenmais lesTu rcs 
qui eftoient aduertis de noftre partemét, 
comme on entroit en la 9arbccanne,vin- 
drenc frapper fur la queue de noftre ar- 
mée, en forte qu’ils prindrent meffirc Er- 
rât de Valleri, mais tancoft fut refcous 

{ »ar meflîre Ian fon frere. Le Roi ne vou- 
uc partir, iufqùes a ce que tous les har- 
jois & artneures fuflçnt pafTés outre, & 
alors pafla le Roi , & nous apres lui : & 
meflîre Gautier de Çhaftillon demoura 
en la Barbecanne, pour faire l'arrierc- 

Ï irde. Et quand tout i'ofi fut pafTé,& que 
ne demouroit plus a pafler que ceus qui 
eftoient enl'arrierc-garde , les Turcs les 
vindrent derechef aflailür, en forte qu'ils 
les mirent en grand mal-aife:carlesTurcs 
qui eftoient a cheual , pource que la Bar^ 
becannen'eftoit pas haute, tiroient de vi- 
fee a nos gens force traits , & ceus qui e- 
ftoicnt a pied leur iettoient groflès piex> 
res & dures mottes contre leurs faces, en 
forte qu'ils ne fepouuoient défendre: & 
tous aflèure qu'ils euflent eftd tous per- 
dus & deftruits,fi n’euft cfté le Comte de 
Anjou^ui lcs alla focourir, & les remena 
aftuueté. 

." n CHAp! XXXVI- 

Incldent dt U mort de feuJMtflire Hugues cU 
Lmdrkmti &cc fidêdwpafixÇhemà» 

(un 
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iiers : aufii de U maladie tptauM Cji*- 
themr . 

I L, aduint en ce temps là v ne choie que 
ie n’a y voulu obmettre > fans' en . faire 
mention. U mourut vn vaillant & hardi 
Cheuaiier» qui auoit nom meffireHu- 
gués de Landricourt* qui eftoit auec moi 
a Bauierçj & fut enterré en ma Chapelle: 
& comme le corps eftoit dans la Ghap- 
pelle > pour l'aire le feruice, & que Ion di- 
îoit la mcSc , il y auoit iix de mes Cheua- 
liers, qui efioient appuyés fur des lacs 
d’orge > klquels parloieirc dt rroient en- 
femble hautement : en force qu’ils faifoy- 
cnc grand ennui au Preftre qui chamoit 
là méfié : & alors ie me ieuai, & leur allai 
dire qu’ils fe teufifenr, & que c’efloit clio- 
Çe vilaine de parler & crier ainfi durant le 
feruice : & ils me~re(pondirent en riant 
qu’ils parloient , çnfcmble de reoiarier la 
femme d'icelui meffire Hugues qui eftok 
là mortrdequoi ie les reprins durement* 8t 
que bien toft ils auoient oublié leur corn 
pagnon:mais Dieu les punit de leur folie* 
car peu apres ils (è trouuerenc entre Iet 
Turcs % en maniéré qu*ils furent tous fia 
mis a mort , & furent leurs corps gifan* 
aus champs»fcns eftre enterrés : & depom 
ai veu les femmes de chacun d'eus qui fe 
(ont remariees. parquoi appert que tel fe 
moque d’autrui^qu en fin il cil moqué. . 

Quant au regard de rnoi*ie vops adui- 
Ce que ie n’eus point raieu* queles autres. 
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câr foyés certains qu’outre les pi a y es que 
i’auois prmfès le iour de Carefme pre- 
nante fus malade de cette vilaine mala- 
die, fit mes iambes & bouche me deuin- 
drent comme aus autres , fit fi auoisvne 
fieure quarte double, ( donc Dieu nous 
vueille garder) & me couché de cette ma- 
ladie enuiron la mi-Carefme, ou iefus 
longuement malade. Et vn iour que mon 
Preilre, qui efioit au fil malade chantoic 
méfié deuant moi qui eftois au lie cou- 
thé, îe l’apperceus fi tref malade, que vi- 
siblement ie le voyois pafmer: 8& x quand ie 
vei qu’il fe vouloir laiifer choir p^r terre, 
ie me iettai hors de mon lit,tout riialade, 
fill’allai embrafier par derrière, (r lui don- 
nai courage, en forte qu’il reùint a loi, fit 
acheua fa méfié: mais tout incontinent il 
mourut. 
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CHAP, XXXVU. 

D'aucun fourparlé de Vaix tntre le J^oy & U 
Souldan , lequel n'eut effe&, & de U granit 
mtfere de ce//? feBilence qui continuait de 
flueenflwdanstoftduEjy* 

E Ntre les confei tiers du Roi fit du Sout 
dan , fut fait aucun parlement pour 
entendre a la Paix : en force quM fut aflfi- 
gné vn certain iour , auquel on fe deuoit 
âflembler,pour entendre les raifonsSt of* 
fres,tant du Roi que du Soutdaiw Et le 
tour venu * il fut accordé ce que s'enfuit: 
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Que le Roy rendrait au Souidan la Cité 
de Damiette» 8fcie Souidan deuoic rendre 
au Roy le Royaome de Hierufalem , de 
fèmblablemenc lui deuoic garder tous les. 
malades qui eftoient dedans Damiette, 8c 
au® les chairs fallees qui y eftoient.D’a- . 
ûantage lui rendrait tous les engins qg? 
le Roy auoit fait mettre en ladite ville» 8c 
ferait permis & loifîble au Roy d’enuo- 
yer quérir toutes ces chofes en ladite vil- 
le de Damiette. Et quand ce vint a don- 
ner oftages , pour la lieu rance des chofcs 
delfufdices » le Roy vouloit bailler aus 
Turcs le Copite de Poitiers x ou le Com- 
te d’ Anjou, Pvn des deusunaisle Souidan 
ne voulut point accorder cette offre, mais 
demandoiten oftagelaperfonnedu Roi. 
Et le bon Cheualier meilire Geoffroi de 
Sergines , eilant aduerci qu’on vouloit a- 
ùoir le Roi,refpondit qu’ils ne Tauroienc 

1 >as, & cfu’il aimoit beaucoup mieux que 
es Turcs les miflent tous a mortel urtoft 
qu’il leur fuR reproché qu’ils eu lient bail 
lé leur Roi en gage. A cette caufe deraou- 
ra ainfi la chofe,fans auoir aucune fin. Eç 
ce temps pendant la maladie dont ie vous 
ai parlé, fe renforçoit toufioursenVoft» 
tellement qu’il falJoic que les Barbiers 
àrrachaflènt & éouppaffent la chair de! 
malades qui furmôntois les gengiues , en 
maniéré que Ion ne pouuoit maneer.C’e- 
ftoit grand’ pitié d'ouyr crier & braire 
r par tout Toit les poures malades»* qui oa 
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•ftoit icelle chair fupcrfluc. 



CHAP. XXX VII I. 

L'a f pareil que le lÿy fit' pour retourner a Dm* 
mittte>& de ce qui*» advint, 

T E Roy S.Loys voyant celle grand* ml 
JLfcre, il joignit les mains» la face ieuee 
entiers le ciel » rendant grâces a Dieu de 
tout ce qu’il loi ennoyoit.Et voyant bien 
qu'il ne pouuoit ainfi longuement de- 
mourewns qu'il ne mouruft lui & toute 
fa genc » il ordonna de mouuoir de U* le 
Mardi au loir apres les odaucs de Paf- 
oues» pour s'en retourner a Damiette » fit 
fat commander aus Mariniers des gallees» 
qu'ils appreftaflent tous leurs vaifleaus» 
fit qu'ils recueillirent dedans tous les ma 
lades » pour les emmener. Et auflî corn- 
manda-il avn oommd lottfièltn de Cour* 
Haut» fit autres mai lires d'œuurcs 8t en- 
gins » qu'ils couppa fient les cordes qui te- 
noient des ponts d'entre nous fit les Sa- 
razins:toutesfois ils n'en firent rien» donc 

S ' and mal en aduint. Et quand ie vis que 
acun $’apprcftoit pour s'en aller a Da- 
miette»^ me retirai en mon yaifièau»moi 
fit deus de mesCHeualiers»que i'auoisen- 
cores de remanant feulement! fit quand fc 
vint fur le foir » qu'il commença a faire 
fort noir» ie commandai a mon Marinier» 

Î u'ilieuail fon Ancre » fit qu’il fift voile 
rois a Damiette : fit il me dit qu'il n ofe- 
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roir, pource cui'entrc Damiette & noftre 
oft , clloient les grands G allées du Soûl- 
dan , qui nous prendroienc & mettroiene 
à more. Les Mariniers du Roy auoienc fait 
de grands feus, pour efehauffer les pour es 
malades a la riue du fleuue y ou ils eftoy- 
ent attendans les G allées. Et ainfî que ie 
parlais a mes Mariniers pour partir, i’ap- 
perceu les Sarazins J la clarté du feu, qui 
entrèrent en noftre oft,& tooient les ma- 
lades en la riue^u fleuue : $c foudain que 
les Mariniers du Roy en furent aduertis, 
ils coupperent les cordes de leurs Gal- 
lees, & fc mirent a defeendre aual 1e fleu- 
tïe : en maniéré que mon petit vaifleau e- 
Aoit prefque couuert, tellement queie 
n’attendois flnon qu'il futt effondré, & 
mis au fons de l'eau. Voyant le Roy, qui 
auoit la maladie de l*oft,que nous le lait 
fions , il commença a nous faire appellen 
& nous faifoit tirer force garrots , pour 
nous faire demourer , iufques a ce qu’il 
nous donneroit congé de nager. Au com- 
jmandementdu Roy v toutes les G allées 
a’arrefterenc : ou ieleslaiflèrai, & vous 
monterai comme le Roy fut prins. 



CHAP. XXXIX. 

Contint Le Roy fktfrmsdeiSdrx^inj. 

V Ous deués fçauoir que quant l'oft 
fut prefi a mounoir, le Roy laiffa lès 
geàfd’armcsj& fa bataille, Ôt le vint met- 
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tre » & meflîre Geoffroi de Sergines avec 
lui s en la bataille de meflîre Gautier de 
Chaftillon,qui faifoic rarricregarde,& e- 
ftoic monté le Roy fur vn petit courcier, 
vne hou (Te de foye veftue. Et quand les 
Turcs virent que loti cftoit delîa partiels 
vindrent frapper fur i'arriere-garde, la- 
quelle fe deffcndit tresbien,8t le Roy qui 
faifoit merueilles de frapper , nonobftant 
fa maladie fe mit Ci auant en la prefle>que 
il fut abandonné de toute là genc, & ne 
lui demoura ( comme te lui ai depuis ouy 
dire) de tous fes Cheualiers & genfd'ar- 
mes, que le bon Cheualier meflîre Geof- 
froi de Sergines , lequel ne le delaiifa ia- 
ixiais , mais deffendoit le Roy plus coura- 
geufementqu’vn Lyon: & tant donnoit 
de coups fur ces Sarazins,que Ion euit die 
que Ci force lui efloit doublée. Et toutes 
les fois que les Sarazins s’approchoient 
du Roy , meflîre Geoffroi de Sergines ü 
mettoit deuanc lui pour le couurir ,&re- 
<euoir les coups, & a tous les coups il les j 
dechafloit de deflus leRoi,a grands coupa 
d’efpee : de forte qu’il fit tant par fa prou- 
êfle qu’il l’emmena en defpit des Sara- 
zins,iufques a vne petite vilfcnommec 
Cazel y & làjlfutdefcendu , & mis fur le 
giron d’vtîe bourgeoife qui cfloit de Pa- 
ris : là cuida il mourir, & n'a tten doit-on 

I joint de vie en lui , pour raifon defama- 
adie,& aufli de la peine qu’il auoit endu- 
ree: en fin le Roy fut prina en ladite ville: 
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niais auant qu’il fuit prifonnier;arriua de 
vers lui meiiire Phelippe de Montforr, le- 
quel lui dit qu'il venoic de voir l’ Admirai 
du Souldan , a qui il auoit d'autres toi s 
parlé de la treue, & que fi c'eftoit Ton bon 
plaifir, encores derechef il lui en iroit par 
1er. Le Roi le pria de le faire ainli, & qu'il 
la vouait faire & tenir, en la maniéré que 
lesSarazins voùdroient. Adonc partit 
meflire Phelippe de Montforc, 8c s'en alla 
vers les Sarazins, lefquels auoient ofté 
leurs couailles de leurs telles , grbailla le 
fleur de Montfort fl>n anneau, qu'ilrira 
du doigt, a l' Admirai des Sarazins, en af- 
feurance détenir les treues, cependant 
qu’on feroit l’appointement tel qu'ils]’*» 
uoient demandé autfesfois,comme a efté 
touché ci deflus. Or aduint qu’a près ce 
fait, vn trahiftre mauuais Huiflier, nom- 
mé Marcel, commença a crier nos gens a 
haute voix, Seigneurs Cheualicrs reodés 
vous tous,le Roy le vous mande par moi, 
& ne le faites point tuer. A ces mots fu- 
rent tous effroyés,& cuiderent que le roî 
leur euft aïnfi mandé. Au moyen dequoi 
chacun rendit aus Sarazins fes battons 8c 
harnois. Et quand l’ Admirai vit que les 
Sarazins emmenoienc prifonmers les 
gens du Roi , il dit a meflire Phelippe de 1 
Moiufort, qu’il ne lui affeureroit pas la 
treue, car il voyoit défia que tous les gens 
du Roi efloient prins des Sarazins. Qiioi 
voyant meflire Phelippe fut bien esbahû 

N 
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car il fç aooit bien » nonobstant qu'il fuft 
mcflager pour demander ia trcfue, que 
tantoît il feroit auffi prins,$c ne fçauoic a 
qui auoir recours. Or en Egypte y a vne 
tref-mauuaile coutume, car quand entre 
les Princes de pardelà font enuoyés Am- 
baffades , les vns aus autres , pour at^oir 
trefucs,& cependant fi l'vn des Princes te 
meurt» le meflàger, s’il eft trouud » dt que 
ia ttefue ne foit point donnée , fera prias 
prjfonnier,tantd'vn codé que d'autre. 



CH AP. XL. 

la deferit L'Awhtur comme Im & Us autres 
tjm efîoyent fur Ce au y&quifi penfoye» 
fauuer a Damiette , furent prias des Sara* 
Vÿ*s:& emme iks furent traités par apres . 

O R deués fçauoir que nous qui e- 
liions en nos vaifTeau s, cuidans cf- 
chapper iufques a Damiette» ne fuîmes 
pas plus abilJes que ceux qui eftoienr dc- 
mo lires a terrescar nous fuîmes aulli bien 
prinsicomme vous verrds ci apres. 11 eft 
vrai que nous eftans fur l'eau ; fe leua v« 
terrible vent contre nous , qui vendit de* 
vers Damiette» qui nous tollut le cours 
de l’eau » enfaçon que ne pouuions mofe» 
ter : & nous fut force retourner arriéré 
vers les Saraxins. Et combien que le Roi 
ettfUailfé grand nombre de Cheualiers 
pour garder les malades, car comme nous 
■» ous cuidions retirer a eus, nous crotmaf- 

mes 
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mes qu’ils s'en eftoiéc tousfuis.Et quand 
fe vint vers ie point du iour,nous arriuaf* 
mes au paffage auquel eftoienc les Gaiee* 
du Souldan , qui gardoient qu'aucuns vi- 
uresne fuflènt amenés a nofireO&quand 
ils nous eurent apperceus , ils meperent 
vn grand bruit>& commencèrent a tirer a 
nous grand' foifon de pilles a uec feu G re- 
çois, tant qu’il rcffembloit que les eftoil* 
les cheuffent du ciel: & ainfi que mes Ma- 
riniers nous eurent remis au cours do 
l’eau , & que nous voulions tirer outrç, 
nous trou uafmes ceus que le Roi auoic 
laiffés a cheual pour garder les malades, 
qui s’en fuioknt.vers Damiette:& le vent 
le va releuer plus fort Que deuanr, en for- 
te qu’il nous îetta a coite, a l’vne des riues 
du neuue:8ta l'autre riue y auoic fi grand* 
quâtité de vaifleaus de noSgés,que lesSa 
razins auoiet pris8tgagnés,que nous n'o* 
fafmesen approcher; &auffi nous voyons 
bien qu'ils tuoient les gens qui eitoient 
, dedans , & ies iettoient en l’eau : & leur 
voyons cirer hors des nefs les coffres 6c 
barnois qu'ils auoient gagnés. Et pource 
que nous ne voulions aller vers eus, d’au- 
tant qu’ils nous menaçoient, ils nous iec- 
t oient force traits, comme i'ai dit:& lors 
ie nie fis veftir mon haubert ,*& inconti- 
nent mes gens qui efioienc au bout du 
vaiffeau me vont crier : Sirc,noftre Mari- 
nier ( pource que les Turcs le menacent) 
nous veut mener a terre* ou nous ferons 

G 
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cantoft tués & occis. Aiionc ie me fis le- 
üer, & prias mon efpee tou ce nue , & di 
aus Mariniers que ie les cuerois s’ils ti- 
roient plus auanc, pour me Vouloir me- 
ner a terre: & ils me refpon dirent qu’ils 
neinefçauroienc palier outre i & pour ce 
que i’aduitàffe lequel i’aimerois mieos: 
ou qu'ils me menaUent a la riue, ou qu'ils 
m’ancraflenren la riuieré.&i’aime oh eus, 
fis-ie,eftre ancré en la riuiere: ce qui fct 
fa»t,dôt bien m’en print>côme vous entea 
dres. Or ne carda guerec que tantoft voi- 
ci venir vers nous quatre des G a lices du 
Souldan,efqueiles auoit bié dix mille ho- 
mes, lors i'appelle mes Cheualiers*& leur 
requis qu’ils me confeillaflent de ce qui 
effoit de fa ire,& G nous deuiôs aller rédre 
aus Galiees du Souldâ qui venoicnr, ou a 
cens qui eftoient a terre. &. fut accordé de 
tous, qu’il valoir mieux nous rédre a ceux 
desGallees,pource qu'ils noustiédroient 
enfemble, (ans nous ieparer les vns des 
autres. & me fouuiét d'vn mil Cleroqui 
difoit toujours, que nous ne nous deuiôs 
point rendre: mais nous deuions cous fai 
re tuer pour aller en Paradis, ce que ni 
voulufmes croire » car la peur de la mon 
nous prefloit trop. Quand ie vi qu’il e- 
lèoit force de me rendre , ie prins vn petit 
coffret quei*auoie,ou eftoiew m&ioyaus 
&mes reliques ,& ietté cour dedans le 
âeuue.Lors me dit l'vn de mesMariniers, 
que fi k ne iuiiaiffoye dite aus Sarazio s 
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que i’eftois coufln du Roi, qu’ils nous 
tucroienc tousnc lui refpondis qu’il pou- 
«oit dire ce qu'il voudroic.Et adouc voici t 
arriuer a nous la première .des quatre 
G allées qui venoit de trauers, s’ancrant 
îc ietrerent leur ancre près de noftre vaiT- 
ici , lors m’enuoya Dieu ( 8c ainfl le croi- 
ie ) vn Sarazin qui eftoit de la terre de 
l'Empereur > qui auoit feulement vncs 
brayes veftues d’vnetoille, & vint nouant 
iufquesen mon vaiflel, & m’embrafianc 
par les flans me dit : Sire, fl vous ne me 
croyés vous efles mort , car il vouscon- 
uient (pour vous mettre a fauueté) fortir 
hors de voftre vaiflel , & vous ietter en 
l'eau, & les Sarazins ne vous verront mie, 
pour ce qu’ils s’attendront au pillage de 
voftre Gallee: & il me flt ietter vne cordé* 
deleurGaliee fur l'efcre de mon vaiflel: 
6c adonc ie failli en l’eau, & le.Sarazin a- 
pres moi , dont befoing me fut , pour me 
(buftenir & conduire en la G.a!Jee:car i’e- 
fais fl foible de maladie, que l'allois tout 
chancellant > en forte que ie fuffe allé au 
fonsdefleuoe. 

Et ainfl ie fus tiré parle Sarazin , iuf- 
qoes dans leur gallee, en laquelle auoit 
bien encores quatre vingts hommes, ou- 
tre <eus qui eftoient entrés en mon va if* 
fel : 6l ce poure Sarazin orcrcnoittouf- 
iours embraffé : & tantoft ie ftisporté par 
terre, & me coururent fus les autres, pour 
ne vouloir coupper la gorge, 8c bien ac~ 

G z 
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rendoîs de mourir : mon Sarazin ne me 
vouloir lafcher,& leur cnoir,le coulîn du 
Roy, le coulîn du Roy, & allors ie fencou 
le couileau emprée la gorge, 8c me tenoy- 
enc argenous a terremiaisDieu par fa grâ- 
ce me dcliurâ de ce grand péril, a l’aide 
de ce poure Sarazin: lequel me mena iuf- 
ques au chafteau ou les Cheualiers Sara- 
zins eitoienc : & quant ie fus arriué aucc 
eus, ils m oftcrenc mon haubert : ^ de pi- 
tié qu’ils eurent de moi , iis me ietcerent 
deflus vne menue couuerte d'efcariate, 
>qui «doit fourree dé menu ver , que Ma- 
dame ma Mere m’auoic donnée: & vn au- 
tre d’eus m'apporta vne courroye blan- 
che , dequoi ie me Teignis par deflus ma 
couuerte: & vn autre Chcualier me bail- 
ia vn chapperonnet, que ie mis fur ma te- 
lle. Et tan toftie commençai a trembler 
des dents , tant delà grand’ peur que i'a- 
uois, qu’au (0 pour railon de ma maladie; 
alors ie demandai a boire , & Ion m’alla 
quérir de l’eau en vn pot : & fi toft que ie 
l’eus mife en ma bouche, elle me faillit 

{ >ar les narilles,& n’en peus oneques au al 
er goutte : car l’auois vne grofle apollu- 
me en ma bouche. & Dieu fçaitenquei 
piceus point l’eftois. Et incontinent ren- 
uoyai quérir de mes gens, & leur clique 
i’eftoismorc, &<que mon a poilu me me 
caufcroit en bref la mort : & quant mes 
gens me virent en tel eiht , ils commen- 
cèrent tous a pleurer , & a mener grand 
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dueih E t Je Sa razin qui m’auoit fauiir* 
leur demanda pourquoi ils pleuroient: fie 
ils lui firent entendre que i’eftois prefque 
mort > fit que i’auois y ne apoftume en la 
gorge qui m'eftrangleroiti8t ce poureSa- 
razin va dire a l'vn des Cheualiers qu’il 
me réconfortai! , 8c qu'il me donnerait 
tantoft quelque chofe a boire, dont ie fe- 
rais guéri dedans deuc iours : fit ainfi le 
fic-il , fit fus guéri a l'aide de Dieu > fit du 
breuuage. 



chap. x L i. 

Comme apres ta prife de l*Autheur , t r Admirât 
desGallees du Souldan l'interrogea , eè* ta 
refprmfe qu'il fit audit Admirât : & comme 
les Sa ravins traittoient U s pour es prifimtier i 
qui efloient malades. & comme ledit Admi- 
rai mena tAuiheur au lieu ou le Hpÿ S * 
Loys vfloit prisonnier auec plufieurs autre x. 

T antoft apres que ie fus guéri , l’ Ad- 
mirai des Gallees du Souldan m’en- 
uoya quérir deuant lui,pour fçauoi; fi i'e- 
ftois cou în du Roi, comme Ion difoitt fie 
ie lui refvonüs que non: 8t lui contai 
comme c.ia auoa eilé fait par leconfcil 
démon f^arrnierrà i Aumiral mcrefpoa 
du quei'&ucis cité rreslMcn toofeillé, car 
autrement on nous euli tous tués. D’a- 
uantage me demanda l’ Admirai fi fauois 
aucune conoifiaijce de l’Empereur Ferry 
d'Allemagne , fit fi feftois point fou pa- 
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rcnt : fit ie lui refporidi la vérité, que i*cft- 
tendois que madame ma Mere eiloitfa 
coulînc nee de Germain : fit il me dk que 
il m’en aimotc de tanc mie us: fit ainfi com 
me i’cflois la déliant mangeant fit beu- 
uant , il me fit venir vn Bourgeois qui c- 
ffcoic de Paris» lequel quand lime vit» me 
va dire, ha Sire que faites vous» vous man 
gés de la chair le Vendredi 1 fit foudain ie 
mis l'efcuelle ou iemangeois par terre: fit 
P Admirai demanda pourquoi i’auois fait 
cela : fit on lui refpondit , pource que c’e- 
éèoitleiourdu Vendredi, auquel les Chre 
ftiens ne mangent point de chair:fit il ref- 
pondit que Dieu n’en feroic pas marri» 
veu que ie n'y penfois pas. 

Le Dimanche apres que ie fus pris 1* Ad • 
mirai nous fit tous defeédre du Ch a fl eau, 
fit nous fit remettre fur l’eau.Et quand ie 
fbs la » melfire Ian mon Chappellain fut 
tiré de la Soulte delà Galleeimais incon- 
tinent qu’il vit l'air»il fe pafma, & les Sa- 
razins ie mirent du tout a mort deuatu 
moi» 8c le ietterentaufleuue: fit a fon 
Clerc » les Sarazinslui ietterent vn mor- 
tier fur la telle» fit 1e mirent dans l’eau : fit 
ainfi firent ils des autres pnfonniers : car 
ainfi qu'ils les tiroient de la Soulte»s*ils e- 
ftoient trouués malades » ilseiloient rués 
fit mis dans la Riuierc : ainfi eiloient trai- 
tés Jes poures malades. Et en regardant 
celle cruauté fit tyrannie» ie leur^fis dire 
par mon Sarazin qu’ils faiioient grand 

mal» 
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mal > & que c’cfioit contre le commande* 
ment de Salàdin le Payen , qui difoit que 
on nedeuoittuer ne faire mourir hom- 
me, puis qu'on lui auoit donné a manger 
de fon pain & de fon fel : & ils me firent 
refponfc , que ce n’eftoient pas gens de 
grand’ valeur,&qu'ils ne pourroient rien 
plus faire, puis qu’ils eftoient ainfi mala- 
des. Apres ces chofes ils firent venir dé- 
liant moi tous mes Mariniers , & médi- 
taient qu’ils eftoient reniés. le leur r et 
pondois , qu’ils ne le deuoient pas croire, 

6t qu'ils auoient ce fait , de peur qu’on ne 
les cuaft,& qu'aufii toft qu'ils fe trouuer- 
roientenlieu qui fuft a leuraduantage» 
ils rctourneroient a la Êoy. Et a ce me rc- 
fpÔditl’ Admiràl,qu*il m'en croyoit bien, 
ét que Saladm difoit, que iamais on ne 
vit d’vn Chreftien bon Sarazin , n’auffi 
d’vn Sarazin bô Chreftien.Tantoft apres 
T Admirai me fit monter fur vn Pâlie- x 
froy ,& cheuanchafmes l’vn joignant l’au 
tre,& me mena paffer fur vn pont,&vinf> 
mes arrmer au lieu ou eftoic le Roy S. 
Loys prifbnnier>& f es gensauffi.Et a l’en 
treed'vn grand Pauillon , trouuafmes vp 
efcriuain, quieferiuoie le nom despri- 
tanniers de par leSouldan , &1àfutmon 
nom eferit comme des autres. A l’entree 
dudit Pauillon , ce Sarazin qui m’auoit 
toujours fuiui & accompagné me dit>Si- 
re,ie ne vous puis fuiure plus auant a &me 
pardonnés;ie vous recommande ce ie une 
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enfant qui ett aucc vous , & vous prie de 
le tenir toujours par le poing * ou autre- 
ment ie £çai que les Sarazins le tueront. 
JL’enfant auoit nom fiarthelemi deMont- 
jaucpn,fils du feigneur de Montfaucon de 
Bar. Tantoft que mon nom fut eferir, 
FAdmiral nous mena moi & le ieune fils 
dedans le Pauillon ou eftoient lés Barons 
de France, & plus do mille autres perfon- 
nes auec eus : & quant les Barons me vi* 
sentais commencerent tous a faire grand* 
io/e , car ils penioient m'auoir du tous . 
perdu. 



CHAP. XLll. 

Ici tfl tramé bien au long de f accord fais tant 
fêter la deliurance du }{oy comme des autres, 
qui efîoient frifinniers auec lui : & les pro- 
. f os qui y funm tenus, enftmble d'autres cho- 
fes bien pitoyables, 

O R ainfi que nous eftions enfemble, 
voici venir vn grand riche homme 
Sarazinjequel nous vint prcndre>&nous 
mena en vn autre Pauillon, dequoi notss 
eulmes grand ennui : & auprès de nous a- 
kioit vne grand* court , qui efloit clofe de 
muraille de terre,cn laquelle grand nom- 
bre de Cheualiers , & autres de nos gens 
^eftoient enfermés, & les Sarazins les fai- 
foient tirer & mettre dehors l*vn apres 
l*autre:& puis leur demandoient s’ils vota 
loient renier leur foy, pour deuemr Sara- 
zins : & ceus qui difoient qu’ouï, eiloiene 
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mis a part. & aus autres qui ne le vouloy- 
enc fairc,on leur xouppoit incontinent Ja 
telle. Et apres cela, ne tarda gueres que le 
Souldan enuoya Ton confeil vers nous:Je« 
quel arriué,nous demanda a qui il deuoit 
dire fbn meflage que le Souldan lui auoit 
commandé:- & nous accordaient s que ce 
teron au Comte Pierre de Bretaigne. • A- 
lors vint vn Truchement qui partait lt 
François & Sarazinois , lequel commen- 
ça a dîne en cette manière : Seigneurs ,1e 
Souldan nous enuoye par deuers vous, 
pour fçauoir fi vous voulés point eftre 
del iu rés, & ce que vous voud nés faire, ou 
lui donner pour voftre deliu rance. 

Et a cette demande refpondit le Com- 
te Pierre de Bretaigne, que moult volon- 
tiers voudrions eftre hors de pri(on,dt 
attoirfairou baillé au Souldan ce qu’il 
fêroit poflîble par raifon:& lorsle confeil 
lui demanda fi nous voudrions point 
donner pour noftre delinrance aucuns 
Chafteaus ou places, appartenons aus 
Barons d’Outre-mer:& le Cohue lui re£» 
pondit que nous ne le pourrions faire, 
pouree quelefdits Chafteaus & places e- 
ftoienc tenus de l'Empereur d’Allemai- 
gne *. & que iatnais il ne con&ntiroit que 
le Souldan tmft rien fpus lui. Derechef 
demanda le Confeil» fi nous voudrions 
peint rendre nuis desChafteaus du Tem- 
plejou de THofpiral de Rhodes,poHr no- 
tire dcliurance,& le Comte lui refpondit 
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que ce ne fe pouuoic faire : car ce feroit 
conrre le ferment accouitumé,qui eft que 
quant on met les Chaileliain* & gardes 
defdiis liens, ils font ferment a Dieu , que 
pour la deliurauce de corps d'homme , ils 
ne rendront lefdits Chaiteaus» Et quan c 
le Conseil entendit cette refponfe,ii nous 
dit, qu’il fembloit bien aduis que noua 
m’auions aucun defir ni enuie d’elfre de- 
liurés : & qu'ils nous enuoiroyent tantôt! 
les Maiftres ioucurs d’cfpee»qui nous fe- 
xoient comme aus autres > & ainfi s’en re- 
tournèrent vers le Souldan«Tançoâ apres 
voici venir vn grand vieil Sarâzin , qui 
iembloit homme de grand* apparence>le- 
quel amenoit quant & lui vue grand* 
compagnie de jeunes gens Sarazins* cha- 
cun ayant vne efpec ceinte au codé. & ne 
feut pasdemander (î nous feufmes eflfra- 
ytés, quand nous vifmes venir telle multi- 
tude de gens. Celui grand Sarazin nous 
fifi demander par le truchement* s'il e- 
ftoit vrai que nous cseuifions en vn feul 
Dicu,qui auoiteflé né> crucifié , & mort 
pour nous* & au tiers iourapresfii more 
jtefiufcité? & lots nous refpondifmes, que 
vrayement nous croyons fermement tour 
cela. Alors il refpondk,qtie puisqu'il a- 
uoit tant fouffert pour nous*. que nous ne 
deuions point eftre marris , ne, nous def- 
conforter de (ouffrir celles perfecutions 
pour l’amour de luiiveu que nous n’a- 
tuons point enduré encore* Jamorc pour 
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lui , comme îl auoit fou frère pour nous; 
& que s’il auoic eu puifrance de (bl'ref- 
lofacer ,'Cjue certainement il nousdeli- 
ureroïc de bref. Ec adonc s*en alla ce Sa* 
riz in auec tou s fes ieunes gens, fans nous 
faire autre chofe , dont nous fufmes bien 
ioyeus : car nous pen fions qu’ils fuflcnt & 
venus pour nouscoupper les telles. 

Apres ces chofesdeifufdites , le confeil 
du Souldan reuint encores par deuers 
nous, & nous dit que le Roi auoit tant 
fait enuers le Souldan , qu’il auoit pour* 
chafienoitredeliurance, & que nous lui 
emioyaffions quatre d’entre nous pour 
ouyr & entendre la manière du trajtté de 
noftredeliurace. Au moyen dequoi nous 
lui enuoyafmes meffire lan de Valleri, 
PheHppe de Montfbrr > Baudouyn de Be* 
lun SeaefchaJ-deChyppre , 84 Gu y on de 
Belun (on frere Côaa diable deChyppre» 
qui eftoit vn des beaux 81 mieux condi- 
tionnés Cheualiersqu’onqües ie conufle* 
ne qui plus aimait les François. Tantoft 
que ces quatre Cheualiers furent reue- 
nusdu Souldan , ils nous rapportèrent la 
façon & maniéré de noftre deliu rance* 
comme vousentendrés ci apres» Et deués ~ 
fçauoir, que le Souldan enuoya pareille- 
ment par deuers le Roi fon confèil, lequel 
lui fit telles & ferablables demandes qu’il 
auoit faites a nousmrais le Roi lui reipoa 
dit ne plus ne moins que net ? auions fait 
par la bouche du Comte de Bretagne : & 
voyans les Sarazins que ls Roy ne vou* 
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loitdu tout obcemperer a leurs dcman- 
des, ils le tnenacerenc de le mettre enBer- 
nicles,qui eft le piusgrief tourment qu’ils 
peuuenc donner a vn homme# Et lont ces 
Bernicles deus grands tifons de bois qui 
s'entretiennent au bout: & quand ils y 
veulent mettre quclcun > ils le couchent 
furie cofté entre ces deus tifons, & lui 
font paffer les iambes a trauers de grofles 
chenilles , puis couchent la piece de bois 
<jui eft la deffus , & font afloir vn homme 
delfous les tifons, dôt il aduient que tous 
les olfemens de celui qui eft couché font 
defrompus : & puis pour lui faire pis » au 
bout de trois iours lui remettent les iàra- 
bes qui font groffes & enflees dedans cel- 
les Bern vles,&les rehrifent derechef>qiM 
eft vnechofe moult cruelle a qui le peut 
entendre: & (îles lient parla tefte a gros 
nerfs de Beuf>de peur qsûJs ne fc remuent 
la dedans.Toutesfois de toutes celles me- 
naces , le bon Roy n'en fit aucun conte: 
mais leur dit, qu*il eftoit leur prifonnier, 
& qu'ils pouuoient faire de lui comme 
bon leur femhleroit# 

Qirant les Sarazins virent qu’ils ne 
peurent vaincre le Roi par menaces : ils 
retournèrent a lui, & lui demandèrent 
combien il voudroit donner de finance . 
au Souldao : en outre Damiette qu'il lui 
rendroit:& le Roi refpondit que fi le Soûl 
dan vouloir prendre pris êc Rançon rai- 
ibnnable, qu'ilmanderoit a la Rome que 
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eUe la payaftpour la Rançon de (es gens. 
Et les Sarazins lui demandèrent , pour- 
quoi il le vouloit mander a la Rome: & il 
leur refoondit que c’eftoit bien railon 
qu’il icnft ain(i , & qu’elle eftoit fa Dame 
& là compagne. Et adooc le Confeil alja 
fçauoir au Souldan combien il deman- 
derait au Roi ; & ne demeurèrent gueres 
qu’ilsrcuindrcntvers le Roi» & lui di- 
rent : que (i la Roine vouloit bailler deus 
cens mille befans d’or, qui valqient lors 
cinq cens mille liures , qu’elle deliu reroi c 
le Roi en ce faifant.Et le Roi leur dcman 
da par leur ferment^ (i la Roine leur pa- 
y oit les cinq riens mille liures , fi le Soul- 
dan confentiroit fa deliurance ? Se ils re- 
tournèrent au SouIdan,fçauoir s’il le voit 
loit ainfi promettre : & tantoft rapportè- 
rent au Roi que le Souldan le vouloit cref* 
bien,& lui en feirent le ferment. Et (i toft 
que les Sarazins lui eurent promis &iu- . 
ré,Ie Roi iura pareillement qu’il payerait 
pour la Rançon de fes gens, cinq cens 
mille liures , & pour la deliurance de (on 
corps qu'il rendrait Damiette au Soul- 
dan.^ qu’il n’eftojt point tel qu’il & vou- 
fïft redimer ni auoir la liberté delbn 
corps pour aucune finance de deniers* 
Quant le Souldan entendit la bonne vo- 
lonté du Roi, il dit:par ma loi franc & li- 
beral eft le François , oui n’a voulu bar- 
guigner , fur fi grand’ iooune do deniers* 
nuis a oftroyé payer ce qu'on lui a dc- 
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mandé. Or lui ailés dire, fie le Souldan, 
que ie lui donne fur la Rançon cent mille 
kurcs , & n'en payera que quatre cens 

mille. 
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CH AP. XL 1 1 1. 

Comme le Hpj & Us mures prifonniers furent 
mie en des G AUees pour venir a Damtette:& m 
comme en venant on Us fit aborder envoie 
maifin fue le Souldan auoit fait tendre fier 
U fleme i & U defirèptien dé ladite maifon. 

A Donc le Souldan fit mettre en qua- 
tre G allées tous les plus gros Sei- 
gneurs que leRoy euft , pour les mener a 
Daraiette.Et en laGallee on iefius mis e* 
ftoicnt lcComtedeBretaigne, le Comte 
de Flandres, le Comte tic SoifTons, me(& 
^•e Imbert de Qeauieu Conneitable de 
France, & les deus bons Cheualiers rae£> 
fire Baudouin de Belun,fit Guy fon frere- 
Bt ceus qui nous conduiloient en la Gai- 
lee nous firent aborder deuantvne grand* 
mai (on que le Souldan auoit fait tendre 
fur lefieuue , fie eftott fait celui héberge- 
ment en cette raàniere.ll y auoit vue bel- 
le tour faitede perches de Sapin, fit toute 
dofe a Pcntour d'vne toile uind>e>Ôt a 
l'entreo de la porte y auoit vn grand Pa- 
uHlon tendu, 8t là laifioient les Admiraus 
du Souldan leurs efpees fit baftons,quand 
tk vouloiem aller parler au Souldan. 
Apres celui Paiullon y auoit vne autre 

ucf 



Google 



b? ROT S.LOrsr IJ^ 

tvetbeile porte * par laquelle on entroie 
en vnegrandTallt, qui cftoit lafalleou 
mangeok le Soûl Jan. 

Auprès de celle falle y auoit vne autre 
COUT) faite comme la première) par lequel 
le on montoit en la chambre du Souldan» 
Au meillieu d’icelle mailon y auoit va 
grand preau 9 auquel eftoit vue tour, plue 
grande que toutes les autre». Et par celle 
haute tourjleSouidan montoit pour voir 
tout lepaysd’enuiroa. 6t d’auantageen 
i celui preau auoit vne allee)jpour aller aa 
fleuue i 6e au bout d’icelle , le Souldan a* 
voit fait tendre vnPauilloafur la nue du 
fleuuC) pour s’aller bagnen 6e eftoitj celui 
logis tout couuert par deffus le fuît de 
beau treillis ) 6e par dcffiis le treillis cou- 
vert de toiles d’Inde rafin qtie ceus qui e- 
fl oient dehors ne peufient voir par de» 
dans*& cftoient toutes lies tour5,aufli cou 
uertes de toille. 

, Et arriuafmes deuant celle Maifon , le 
Ieudi deuant la fefte de 1* Afcenfîon. Et là 
près fut dcfcendule Roy en vn Pauillon» 
pour parler au Souldan : 6c pour accordes 
que le Samedi apres: il lui rendrait Da- 
miette* 



CHAP. XL1III. . 

La fiteufe mon du Simldan, far fit gem de 
U RdUq**9& ce dCinfl*nced$ 
fisMmkrtutr*. 



, y Google 



16 & CRONiqV* BT V« 

E T ainfî comme Ton eftoit furie pai'- 
cernent pour aller a Damiette, l’Ad- 
nural qui auoit efté du temps du Pere du 
ieune Soudan, qui lors eftoit > eut fouite- 
nance du tort qu'il lui auoit fait a ion 
nouueau aduenement , 8t les autres Sei- 
gneur s auffi > de les auoir defa pointes de 
leurs eftats , ainft qu'il vous a cfté conte 
ci deftus.Au mo*endequoi,ilss'aflemWe- 
rent,8C aduiferent que le temps eftoit ve- , 
nu , qu’ils en deuoieert prendre vrogean- : 
✓ ce, attendu qu’ils l’auoient entre mains» 
hors de forccreffes : 8c que s'ils attendoi- 
ent qu’il fuft dans Damiette , qu’il les fe- 
rait tous mourir; parquoife retirèrent a 
ceus de la Halcqua , lcfquels apres plu- 
üeurs promefle* , promirent a ces Adnai- 
raus de tuer le Souldan , auaat qu’aller a . 
Damiette. . 

Or adujtnt que le Souldan att oit femôs » 
a difner Tes Cheualiers de la Halcqua, 8c . 
apres le difner que le Souldan fe voulut 
retirer en là Chambre, 8c qu'il eut die A - 
dieu a fes Admira us , vn des Cheualiers 
de la Haloqua » qui portoit fon efpee 
apres lui,lc îerit fur la maint en forte que . 
il la lui fendit iufques empres le bras, en- 
tre les quatre doigts.Et adonc leSouldan 
fc retourna vers fes Admiràus , qui auoi- 
ent fait 8c conclue! fe cas 5 & leur dit ! Sei- 
gneurs , ie me plains a vous de ceus de la 
Halcqua qui m’ont voulu tuer , comme 
vous pouués vcoir a ma main ! 8c ils lui 
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rebondirent tous a vnevois, qu’il leur 
valoit beaucoup mieus qu'ils le tuafienr, 
que nompas qu'il les 6c mourir, ainfi que 
il le vouloit faire, fi vne foisil eftoit es 
forcereires de Damiette. Et fâchés que 
cauteleufement le firent les Admiraus, 
car ils feirent fonper les Trompettes St 
Mec^ires du Soudan. Au moien dequoi 
tout l’oft des Sarazins s’afiembla, pour 
fcauôir que le Sou dan* vouloit faire. Et 
les Admiraus leur dirent > que Damiette 
eftoit prife , St que le Soudan fi en alloit, 
&. qu'il eftoit défia parti : parquoi il leur , 
commandoit que tous allaflénc apres lui 
en armes. Er tout incontinent les Sara* . 
zins s’armèrent St s’en allèrent picqusns 
des efperonsvers Damiette: dont nous 
fufmes a grand' malaile, car nous cuidiôs 
de vrai que Damiette fut priie. 

Et te voient le Soudan qui eftoit enco* 
res ieune,St la malice qui auoit efté conf- 
piree contre lui , il s’en fuit en fa haute 
Tour qu'il auoit près de là Chambre, 
dont l'ai deuant parlé : car fes gens mef* 
roesdela Haicqua lui au oient ia abbas a 
tous fes Pauillons, St de fait ils enuiron* 
nerét celle Tour ou il s'en eftoit fui:8tdc- 
ués fçauoir qu’il y auoit auec le Souldan 
trois de (es do&eurs qui auoient difné a* 
uec lui, lefquelslui eferierent qu'il de*, 
feendift : St il leur dit que volontiers def- 
c en droit il: mais qu’ils l*a(Teura(ienc de fa 
perfonoe i St ils lui refpondirenc que s’il 
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ne Vouloir defcendrc ,• qu'ils Je feraient 
bien defcendre par force,8tmat>grélu i»6c 
qu'il n'eftoit pas encores a Damiette. Et 
tancoft ils vont iettcr le feu gregeois 
dedans celle Tour»8t tout incontinent 
fu^embrafee: & vous promets que ia- 
maisnevifi beau feu, ne plus foudain. 
Qgantle Soudan vit que le feule preC- 
foir, il defeendit parla voie du preau dôc 
i'ai deuant parlé, ôts'en fuit vers le fleuue: 
mais en s’en fuiant l'vn des Chevaliers de 
la Halcqua le feric d’vn grand glaiue 

Î >arm» les coftes;toutesfoisce nonobftanc 
e Soudan fe ietta a tout le glaiue dedans 
le fleuue.- Et apreslui dépendirent enui- 
ron neuf ou dixCheualiers qui le tuerenc 
là dedans le fleuue, aflçs près de noftre 
Gallee.Et quant il fut morr»l’vn desChe- 
oaliersqui auoitnom Faracaraitle fen- 
dit» 6e lui tirp kcœur du ventre : 6r lors il 
s*en vint auRoi fa main toute enfanglan- 
tee , & lui dit en cette maniéré : que me 
donneras tu, quant i’ai occis ton ennemi» 
qui t'euft fait mourir s'il euft vcfcu?6ta 
cette demande, ne lui refpondit enques 
rnfeulmotleRoi, 
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Connue apres la mort du Soudan, Us Admira»* 
ttakteum Us frifintüers: & comme Us ton* ' 
uenances qm auoient tfU faites auec le Sou- 
dan furent tenon* stl tes auec Us Admiras». 

Quant 

Digitizedby G00gle 



DV ROY $. tors. \ê$ 

Q Vant ils eurent ce fait > ils entrèrent 
^bien en noilre Galice enuiron 
trente portant es mais leurs efpees toutes 
nues, & au col leurs haches d'armes. & 
ie demandai alors a Monfiear Baudouin 
de Belun, qui entendoit bien Sarazinçis» 
que c'cftoit que ces gens dilbicflt;6( il me 
xefpondic , qu'ils difoient qu'ils nous ve- 
noient coupper les telles : & tantoft ie vi 
vne groife trouppe de nos gens qui la e- 
ftoient , qoi fe confdfoient a vnreligieus 
de 1a Trinité, qui eftoit au Comte de 
Flandres : mais quant a moi , ie n’àuoi* 
qüe faire de confeifeur , car ie vous pro- 
mets qu’il ne mefouuenoit d'aucun mal 
que l’eufle fait : en forte qùe ie ne penfois 
qu'a recevoir le coup de U mort. Si m’a- 
genouillai auprès d’vu des Sarazins , lui 
pendant le col , & difanc ces mots, & en 
faifanc te ligne de la Croix( Aio(t mourut 
fainte Agnes* ) Auprès de moi tout a co- 
fte , s ‘agenouilla meffire Gui de Belun 
Conneftabie de Chippre , & fe confefla a 
moi , & ielui donnai rabfolutien > félon 
ma pui£Tance:mais ie vous atfeure qu'on- 
que$ il ne me louaient de chofe qu’il 
m’eafè dicte. Apres que les Sarazins nous 
eurent fait celle peur , ils nous mirent 
tous couchés le vifage contre terre , dans 
la foulte de la Gallee» nous cuidions alors 
que Jes Sarazins ne nous ofaBent a (faillir 
tous a vn coup > mais qu'ils nous auoient 
mis là dedans» pour nous auoir l'va aptes 
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l'autre; 8t en tel mefcbief fafmes nous 
- toute celle nuit. l’auois mes pies droit au 
viftge du Comte de Brecagne,8t il auoic 
les fietïs aufli près de ma telle. Or aduinc 
que le lendemain,nous fufmes tirés hors 
de celle ioulre,& nousenuoiercnt dire lés 
Admirausjque nous leur ailiffions renou- 
u elle ries conuenanccs , qüeaious auions 
faites au Souldan; & y allèrent tous ceus 
' qui peurent cheminer: mais le Comte de 
Bretaigne,& le Conneftable de Chippre» 
&nioi,qui efiiôs griefucmét malades,dc- 
mourafmes en la Gallee. Ccusqui alleréc 
deuers les Admiraus , qui eft oient le 
Comte de Flandres, Stic Comte de Soif- 
fons,& plu (îeurs autres, confirmèrent Ie£ 
dites contenances ; & leur promirent les 
Admiraus,qu*aulli toit que nous aurions 
rendu Damiette, qu’ils deliureroient 2e 
Roi, 6e les antres gros periontiages. Ee 
leur dirent , que fi le Souldan euft vefci», 
qu’jl euft fait coupper la tefte au Roi>& a 
tous les autres : & que défia , contre les 
conuenanccs qu’il aucit faites auec le 
Roi, îlauoit fait emmener vers Babyloi» 
ne plufieurs ae nos grans Seigneurs. 



CH AP. XL VI. 

La forme & Us conuenanccs fautes auec U faite 
Admit Aur.enftmb le les ferment faussant de 
la fan defdiis A^mtratuy comme de celle dm 
J{oi.&aquenltint que U Roi ne fut e fieu 
foudaude Babyloine fartes Admhraui. 

Par 
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gniede £>ieu y & de là digne Mere, des 
douze Apoftrrs » & de tous les autres 
Saints& Saintes de Paradis: & a celui fer- 
ment s’accorda le Roi. L'autre eftoitrque i 
11 fuft réputé pa ri ure, comme leChreffoa J 
qui a renié Dieu&fbn bapcefme>& fa loi* 

& qui en defpit de Dieu crache fur la 
Croix,8tl'efcacheaueclespiés. Qtjanc 
le Roi oui celui ferment , il dit que ia ne 
le ferait. Au moièa dequoi les Admiraus 
eftans aduercts de Ion refus enuoierenc 
par dcuers ksi , ledit maiftre Nicoled' A- 
cre , pour lui dire qu'ils Hftoient trefmal 
conrens de ksi>& qu’ils auoient grand 
defpit d’auoir îuré tout ce qu'il auoic ! 
voulu 9 St qu'a prefent il ne vouloit iurer 
ce qu’ils lui requéraient. Et lui dit ledit 
maifire Nicole» qu'il fuft tout certains 
que s'il ne iuroit ainfi qu’ils le vouloicnt» 
qu'ils lui feraient coupper la teftç , & a 
tousfes gens. A quoi le Roi refpondits 
qu'ils en pou u oient faire a leur volontés 
& qu'il aunoit trop mieus mourir boa 
Chrefticn r que de viure auec le courrous 
de Dieu & de fa Mere. Vous deues fa- 
lloir qu’il y assoit auec le noi vti vieil fca- 
: triarchedetiiecufalem^de i’aage de qua- 
tre vingts ans ou entsiron , lequel d’au- 
tresfois aaoitpourcha&é l’afTearaiice des 
Saj-azins entiers le Roi, & fi eftoit venu 
pour moienner la deliurance du Roi > en- 
uers les Admiraus, Stpourceque le Sou- 
dan qui lui auoit donné fatfftonduit e- 
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ftoit mort , les Sarazins l'auoient retenu 
pnfonnier,comme nous : car telle eft leur 
coutume , ainfi qu'il vous a efté compté 
ci deuanc. Voyans doncques les Admi- 
raus que le Roi n'auoic aucune crainte 
de leur menace; T vn d’iceusva direaus 
autres» que c’efton ie Patriarche qui cou- 
feilloit ainfi au Roi de ne faire point le 
ferment; & leur difoitque s’ils le voûtai- 
ent croire > qu'il feroitbien iurcrleRoi: 
car il coupperoit la tefte au Patriarche» 
& la feroit voler au giron du Roi : mais 
les autres ne le voulurent de ce croire, 
toutesfois ils prindrent le bonhomme de 
Patriarche » St le lièrent deuant le Roi en 
vu poteau » les mains derrierele dos, fi 
cflroitemenc que les mains lui enfierenc 
en peu de temps » groflcs comme la tefte» 
tant que le fang lui failloitpar plufieurs 
lieus de fes mains : en fone que du mal 
qu’il enduroit»il criait au Roi $ Hafireffi- 
rc » mrés hardiment » car i’en prens le pé- 
ché fur moi fit fur mon ame, puis qu'amfi 
cft qu-aucsdefir & volonté d’accompiir 
vos promettes. ie se f$ai pas fi en la fin le 
fèrmenrfutfatr: mais quoi qu’il en (oie 
les Admiraus fetindrent contcns au der- 
nier du ferment que leRoi leur auoit fait» 
£c des autres gros Seigneurs qui là eftoi- 
ent. Mais il vous faut entendre qfu 'apres 
que le Souidan fut occis»&quelesTrom- 
pes & Macaires eurent (onné » comme ie 
vous ai dit» les Admirai» tindrent con- 



v Google 



•t$8 CBONIqVE ET VIB 

feil>& furent en deliberation de faire le 
Roi Soudan de Babyloine : & comme fai 
depuis entendu , il tint feulement que les 
Admiraus difoient , que le Roi eitoitle 
plus fier Chreftien qu’ils eu fient iamais 
coneuj& ce difoient ils pource que quant 
il partoit de fon logis , il prenoit touf- 
jours fa Croix en terre , & feignoit tout 
ion corps du figoe de laCroix.Et difoient 
les Admiraus>que & leur Mahommet leur 
'cuâ laifle fouffnr autant de mefehef» 
comme Dieu auoit laifle endurer au Roi, 
que iamais ils ne Teuflent adoré , ne creu 
en lui. Et diloien t d’auantage,que fi vn 
Sarazinen faifoit autant a Mahommer» 
que le Souldan l’occiroit , ou qu’ils de* 
uiendroientdu tçut Chreftiens. Et me 
demanda vn iour le Roi, s’il deuoit pren- 
dre le Royaume de Babyloine y fi les Ad- 
nurausle lui enflent offert ?& je lui di» 
qu’attendu qu’ils auoient occis leur Sei- 
gneur, qu’il ne le deuoit pias receuoir. 
Toutefois il me refpondit, qu’il ne l’euft 
pas refnfé , & qu’il euft bien donné ordre 
au refte. 



CH AP. XL VII. 

Comme le ^o^auec les autres frifmr^ers cfîant 
y i artiue douane Damiette , fit deliurer la ville 
due Sar<rÿts:& ce quils firent en ladife 
ville. 



ferment fait par le Roi , il fut die 
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que le lendemain de TAfceniion, Damiet- 
te (croit rendue aus Adnnraus , & que le 
corps du Roi&de nousferoient deliurés, 
& le lotir mefmes qq’auoit efté dit,furenc 
nos qoatreGalees ancrees deuàuc le pont 
de Damiette , & y fit on tendre vn pauil- 
lon pour y de (cendre le Roi ; 8l enuiron 
Theure de Soleil leuant, meffire Geoflfroi 
de Sergioesaiiaen la vilJede Damiette) 
pour la faire rendre aus Admiratis, & fu- 
rent tantoftmifes fur les murs les armes 
du Soudan > & entrèrent les Chcualiers 
Sarazins dans la ville j & commancerenc 
a boire des vins qu’ils y trouuereiu i en 
forte que plufieurs s’eny urcrent tant que 
ç'eftoit grand merueilles ; & entre les au-' 
très il en y eut vn qui vint en noftre Gal- 
ice , & tira (on efpee toute fanglante > en 
nous difant que d'iceUe il auoit tué fix de 
nos gens: ce que nous trouuafhrea bien e- 
ftrange 8c vilain. Et deués fçauoir que la 
Roine,auant que rendreDamiette,nit re- 
tirée en nos nefs, auec tous nos gens, fors 
que les poures malades , que les Sirazins 
deuoient garder & rendre au Roi , com- 
me . deflus a efté monftré: mais il en ad- 
u:nt tout autrement qu*on ne penloit, 
car ces trabiftres Sarazins , quand ils eu- 
rent 1a ville en leur puiflance , ils tucrent 
cruellement tous les malades , découpè- 
rent les engins,6c autres chofès qu’ils de- 
uoient rendre: 8c de tout firent vn grand 
lit, 8c y mirent le feu, qui fut fîtrcfgrand. 
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qu’ti dura trois iours entiers. 



CHAP. XLVTII. 

Somme apres qi*e Us Sara^ivs eurent en leur 
puijfmce Damiette, firent pet * de conte de te- 
nir leurs fromejjes au i{oi. du different qui 
fut entrâtes Admvtaut , touchant U mort ou 
detiurance du Hph 

A Pres qu’ils eurent ainfi mis le feu 9 & 
bradé tout ce qu’ils nous deuoieut 
rendre, noos pendons edre deliurés ee 
matin mefmes que nous edions arrivés j 
a Damiette, qui cdoitie Vendredy : mais { 
ces vilains infâmes Sarazins tindreot ] 
peu de conte de nous tenir promette : en 
forte que le Roi > 8c tous tes gens demoti- 
rerent fans manger depuis Je Soleil Jc- 
oantjîufqucs au Soleil couchant: & furent 
les Admiraus en difpute lesvns contre 
les autn s, machinant nodre mort. 

Et difoit J’vn des Admiraus aux au- 
tres : Seigneurs (i vous me vouiés croire, 
8c tous ces gens que voiésici auecmoi, 
nous tuerons le Roi , 8c tous Tes grands 
perfonnages qui font auec lui : & ne faut 
point craindre la vengeance d’ici a xi. 
ans, pource que leurs erifans font encçres 
petits, 8c nous auons Damiette en noftre 
poutioir : parquoi nous le pouuons faire 
feuremenr * fans aucun doute. Vô autre 
Sarazin quon appelloic Scebrecy , qui c- 
doit natif de Mourentaigne , difoic au 
contraire , 8c remondroit aux autres que I 

s’ils 
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Vifs ruaient Je Roi^apres ce qu'il* auoient 
.tué leur Souldao , on diroit que les Egy- 
ptiens ieroient les plus mauuais & ini- 
ques de tonde monde ; mais a ce repli- 
quoit celui .Admirai qui nous vouloir 
faire mourir, & difoit par autres remon- 
trances palliées, que vraiement ils auoi- 
enc grandement mefpris d’auoir occis 
-leur Seigneurie Souldan , Ôt que c’etoie 
contre le ^ commandement de Maholp- 
met, par lequel il leur commandoit de 
garder leur 1 ferment , comme la prunelle 
de l’oeil, & en montrait ledit Admirai le- 
dit commandement par eïcric * en vn pe- 
tit liuret qu'il tenoiten fa main: mais fai- 
foit-il, Seigneurs, ie vous prie efcoutés 
l'autre commandement de Mahommet: 
&encedifant toumoitle feuillet du ii- 
ure: il conmiande(difoit-iJ)qu’cn l'afléu- 
• rement de fa foy > on doit tuer l’ennemy 
delà Loy. j Or regardés ( 8c ce difoic-il 
pour reuenir a focs entente ) le forfait; que 
nous auopa commis d'auoir tué notre 
Souldan , contre le commandement de 
>lahoramtt : & encours le grandmal que 
nous ferons , fl nous iaiflbnsalierie Roi, 
&qae ne le tuons, quelque afleurancc 
qu'liait de nous? car c'etle plus grand 
ennemi de notre Loy qui fut onques. Et 
tellement aduinr par les remontrances 
de ce maudit A dm irai, que peu s'en faillit 
que notre mort ne fut accordée : en ma- 
niéré que cuidant du tout que les autres 
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Autuiraus fuücnt ue ion aduis»8t que Ion \ 
nous deuil faire mourir» il s’en vint fur ia 
nue du ficuuc » 8c oflant fa touaiiie de fa 
telle » commenta a crier en Sarazinois , a 
ceus qui conduuoient nos galiees » qu’ils 
nous ramenaient vers Babyloine, 8c. leur 
faftbit figne de ladite touaiiie d’ainfi le 
faire : 8c de fait nous futincsdcfancrés » 8c 
, menés arriéré vers Babyloine » bien vae 
grand* lieue : 8c ic voua iaiffe a longer le 
grand dueil qui fut entre nous mené > 8c 
combien de larmes forcirent de nosyeus, 
nous voians alnü cire rraiccés,& penfaos 
en bref reccuoir la mort : mais amfi que 
Dieu n’oubiçe iamais fes (bruiteurs, auffi 
il nous voulut regarder de l'œil de piué: 
car quand fe vintentMroaSoleil couchât) 
il fut accordé entre iefdits Admiraus, 
que nous ferions deliurés, 8c nous fit on 
. rcuenir vers Damietto,& furent nos qua- 
tre Galiees mifes au bort du fieuue : 8c a- 
- lors nous requifmes aua Sarazina qu’ils 
nous mifienc a terre,mais onques iU n’en 
\ voulurent rien faire , iniques a ce qu’ils 

nous eu fient fait manger. Car ils dilbient 
que cela leur pourroit tournera grand 
deshonneur, de nous enuoicr de leurs pri 
Ions a iun ; & tantofi nous firent venir de 
4a viande pour manger , c’eft afiauoir de 
beugners faits de frommage qui eftoieat 
rollis au Soleil , afin que les vers n'y cuit- 
lifTent»8c des œufirdurscuirs de quatre ou 
de cinq iours » 8c pour l'honneur de nos 

, perfon 
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per fon nés, iis les au oient fait paindre par 
dehors de ditrerfes couleurs. 



CH A P* XI IX. 

De la délivrance du 1 {pi &> autres prifonniers; 
& U forme cp*iy fut obfiruee. 

A Prei que nous eufmes repeu de ces 
bonnes viandes , on nous mu a ter- 
re, & nous en allafmes deuers Je Roi, que 
lesSarazms amendent du Pauillon ou ils 
Pauoient tenu vers le fteuue, &y auoit 
bien vingt mille hommes Sarazins a pied ' 
apres le Roi , qui portoient leurs efpees 
ceingces.QuancleRoi fut arriuéau Heu* 
ue, ilfetrouua vne Gallee de Geneuoi» 
deuant lui en laquelle on ne voioit nén 
qu'vi» fol , lequel voyant le-Roi au droit 
de la Gallee, commença a tantoll 

voici fortir de la Soulte de lestrGalleé bi& 
quatre vittgts arbaleftiers, bien equip- 
p és , leurs arbalefte* tendues , & le traie 
deffuti 8tfï toft que les Sarazins les eurent 
apperceusjils commencerent a fuir, com^ 
me brebis deuant le loup,& n'en demou- 
ra attec le Roi que deus ou trois. Les Go* 
neuois ietrerentvnc planche a terre, & 
recueillirent le Roi, Je Comte d’Anjou 
(on frere , meflire Gcoffroi de Sergines» 
meifire Philippe de Nemours , le Maref- 
chai de France, le maiftre de la Trinité & 
moi, Ôtdcmoura prifonnier lc Comte de 
Poitiers, iufques a cC que le Roi eu ft payé 
ks deus cens mille Uures^u'il auoit pto- 

B * 
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mrfes.baillei;auaiK que parti* du fieuue. 

Le lendemain de nofirc deliurance,qui 
eftoit le Samedi d ’apres l’ Afcenfion ».vmr 
drent prendre congé du Rpi le Comte de 
Flandres > le Comte de Soy fions > 8 t plu-» 
(îeurs autres gros perfonnages : au (quels 
le Roi pria qu’ils voulîflent attendre iuf- 
ques a ce que Jp Comte de Poitiers fcm 
frere (croit deliuré: mais îlslui firent ref- 
ponfe qu’il ne leur eftoit, pas poflibiei 
pourceque leurs Galiecseiloicnt prciies 
a partir. Si s’en y.indrent en France * & 
emmeuerqnt; quanti eus le Corate Pier- 
re de 9 recajgne?qui eftoit griefuemeni 
malade) dont il mourut fur, Mer, trois fc- 
mainc* apres leur, pajrteracnt* 

"S* " » ■■■ ! »- ■» — ' - H 

i , . . CH AP. !.. v ! 

Djj j&&ïers k Rfi fit delkènr £*r &&&• 

- ranpndèsfrfnmm$j&' defk 

ivywté*» fût dtfïjpœt 4* ladite r an f 9m 
& tomme k Gmtti* V<d$Hnfutd*ümté. 

L E Roi qui n’auoit autre defir que de 
deliurer îe Comte de Poitiers fou fre- 
re, commaodaafesgensdesÉmaoccjde 
bailler lesdçus ceins mille liure&atisSa- 
cazins ; & U Samedi mefme* commence- 
ment ItsTreforiersafairelpditrp^yeraent, 
St dura iufques en lendemain ad foi r, qui 
ettoiüe Dimanche : & hiilloitOn les den 
t»iers?aupoix 4 é laJ^aUoce,& valait cba^ 
sune bzlancedixmillc hures. Et quant en 
vint le Dimen^te au ibirdfts gens du Roi 
, ^ qui 
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qui faifoientle payement» lui vindrent 
dire qu'il leur falloir encores xxx. mille 
lidres:&alors le Roi aduifa de qui il pour- 
roit emprunter ladite fomme de deniers» 
car pour l'heure il n'auoit en fa compa- 

f nie que le Comte d’Anjou, le Marefchal 
e France, le minière delà Trinité, & 
moi: tous les autres eftbient occupés a 
faire ledit paiement. Et alors ie vins au 
Roi, & lui di , qu'il deuoit emprunter les 
trente mille liures.du Commandeur du 
Temple: mais le Commâdeur me reprint 
de ce confeil queie donnois au Roi,8c 
me dit:Sire,deïonuille,le confeil qu'aués 
donné au Roi ne vaut rien ,*& n'eft pas 
raifonnable : car vous fçaués bien que 
nous receuons les commandés a ferment, 
& promettons de ne bailler les deniers 
d'icelles a autres qu'a ceus qui nous font 
faire les fèrmens.Et le Marefchal du Tem- 
ple, pour cuider contenter le Roi , lui di- 
loit: $ire»laiflesen paix les noifes & que- 
fiions du Seigneurie Ion u îlle , &deno- 
fire Commandeur, car ainfi que dit no- 
ftredit Commandeur > nous ne pouuons 
rien bailler des biens de noftreComman- 
de finon contré nofire ferment , & que 
foions periures. Et fâchés Sire(difoic-il) 
que le Senefchal de Champagne vous 
co&feiiie tref-mal,de vous dire que fi le 
Commâdeur ne vous en baille, que vous 
en dçués prendre t vous en pouués faire a 
Yofire plaifir i mais fi von# le faites *oous 
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nous en defdoipmagerons bien fur le vo- 
ftrc qu’aue's en Acre.Et quant i’eu enten- 
du la menace, que le Marefchal faifoic au 
Roi , ie lui di , que i*en irois quérir s’il le 
vouloir : & il me commanda ainlî le faire. 
Et tancoft m'en allaya vnedes G allées 
du Temple, 6t vins a vn coffre, dont ion 
ne me voruloit bailler les clefs, de auec vne 
coignee que ie trouuai, ie voulu faire oa- 
uerture de par le Roi : & ce votant ie Ma- 
refehai du Temple , me fit bailler les clefs 
du coffre : lequel i'ouuri , & y prias d'ar- 
gent allés, 3 1 l'apportai au Roulequei fut 
moult ioyeus de ma ^enue. Si fut fait & 
paracheué le paiement dCs deus cens 
mille liure$,pour la rançon duComce de 
Poitiers. Et auant que paracheoerdu 
tout ledit paiement, aucuns confci lièrent 
au Roi , qu'il ne deuoitpas rendre toute 
la fomme aus Sarazins,que premier ils ne 
lui euffent deliuré la perfonnedu Conue 
dePoiciers:mais il refpôdit que puis qu’il 
Pauoit promis, il baifleroû toute la fbm- 
me, auant que partir du fleuue. Et fur ces 
paroles meffire Phelippe de Montfort dit 
au Roi , qu’on auoit mefeomé les Sarai 
xinsd’vne balance, qui valoir dix mille 
liures : dont le Roi fe courrouça a fp re- 
nient, 8tcom manda aicelui de Montfort, 
fur la foy qu’il lui deuoiit, & comme fon 
homme de foy , qu’il Bit payer lefUits dix 
mille liures ausSarazins,s’elles n’eftfcient 
payées; & dufuit ie Roi,que ia il ne parti- 
rait 
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roic du flcu*e,iufques a ce qu’il cuft payé 
tous les deus cens mille libres. Mais tous 
les grands Seigneurs , voians qu'il cftoit 
tou lion r s en danger desSarazins>lui prie* 
rent qu’il fe voutift mirer en vne G allée 
qui rattendou fur Mer , pour fe tenir en 
feurecé , & fe fauuer des mains deàf Sara» 
zins i mais a grand’ difficulté leur voulue 
il accorder de ce faire : toutesfois finales» 
ment il fe retira. Et au partir du fleuue 
difoit a fes gens » que quand a lui , il pen- 
foit bien auoir acquitéfôn ferment ,ÔC 
qu’il n’entendoit point que les Saraxins 
fu fient trompés defdites dix mille liures* 
Et adonc commençafmes a faitcVoile en 
plaine Mer > & allafines bien vne lieue de 
Mer , fans pouuoir dire rien l’vn a l'autre 
du grand dueilque nous auions d’auoir 
laifle prifonnier le Comte de Poitiers. Et 
apres noflre parteenent , ne tarda gueres 
que voici venir meffire Phelippe de Mot- 
fort i qui cftoit detnowré pour faire le 
paiement defdites dix mille liures, lequel 
1 s’efena au Roi •. Sire 3 Sire 9 attendés voftre 
frere , qui sW va a vous en celle autre 
GaJJee ; & le Roi dit a fes genf qui làe- 
fioietie: alume, alume >& tamoft y eut 

S rand* ioyc entre nom tous r de la venuë 
ü Comte de Poitiers. Si y eut vn poure 
P^fcheor > quialla dite a la Comteffedc 
Pokiersj qu’il auoit dehuréle Comte fon 
mari > des mains des Saraxins : & elfe lui 
donner vingt liures Parifis. ^ 
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A <îonc cous fifmes voile > & nanigeaA 
mes droit en Acre : mais apanc qu’y arri- 
oetye vousveus côter aucuns cas dignes 
de mémoire , qui aduindrent durant le 
temp6 que nous citions eu Egypte. 

CH AP. L J. ’ 

brident deflufieurs ckofçsqui aduindrent y t ans 
en Mgyfte, nomme en futre fart> a plujteu rs 
ferfinnes , durant U temps que le J^oy ye- 
fim. . 

P Rjemiereme»t je. vous ?eus conter de 
meâire Gautier. deChalhllonJe vaiL* 
liant Cheualier^duquel ipe dit y» Cheua- 
lief digne de foy , qu’l J la u oit veu en vne 
Rue presdu Kafcl>ou le Roi Ait prips»te- 
oant fon elpee au poing,& faifant tant de 
£iitsd’âime&> qu’bomme vjuapt fçauxoïc 
fcircien forte que lui tout fçulgardoit la 
Rue contre la pujflance de tou? les,§aràï 
zins. & quand il voyoit^pafl'çrles Tur.cs 
parcelle Rue,il leur couroit fîis x fi vigpu*. 
reufement qu’a tous les coups il les^haP- 
foit deuant lui. Les SarazinsJujriraienc 
d grand’ quantité de pilles , tant deuant 
que derrière» qu’ileneftoit tout copuertt 
éc me dit celui Cbe»ialier,que quand mef 
fire Gautier auoit cbafiS. deuant lui ica 
Sarazins,ii fc deflichoit despilles qu’il a- 
tioit fur lui, dcVarmoit derechef : &ainff 
fut il long temps combataut , fans puojr 
fecours de perfemne* Et le vis plttfieuts 
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foi* qu'il s’efleuoit fur les eilriefs^c riaiu a 
haute vois , ha ChaiHllon Cheuaher , & 
ou font maintenant mes preud’hopimes > 
&qucoefont ils ici pour m’ai&r a van- 
gcr ma mort fur ces mefçhans Sarazins? 
maisonques ne fe monftra homme pour 
le fecounr. Et vn iour apres, comme i'e- 
ftois aucc l’Admiral des Gallee$,ic m'en- 
quisauectous fcs genfd’armes, s'il y a- 
jjoit aucun qui m'en fceuft dire aucunes 
nouuelles: mais oncq' ie n’en &eu$ fa- 
lloir autre chofe pour J’heure/mon qu’on 
croyoit bien qu'il fuâ mort. Vne autre 
foisie trouuai vnCheualier, qui auoit 
nom meffire Jan Frumons, qui me dit» 
que quand on Temmenoit prifonnier > il 
vie vn Turc qui eftoit monté fur le Che- 
ual de meifire Gautier de ChaftiUon , & 
auoit le cheual la culiere toute fanglan- 
te , &qu'il lui. demanda qu'eftoirdeuenu 
le CheuaÜer a qui eftoit le Cheual : & le 
Turc lui refpondit qu'il lui auoit couppé 
Ja gorge deflus fon cheual, & que du fang 
le chenal eftoit ainfi enfanglanté. 

Il y auoit pareillement en noftre oft* 
vn moût vaillant homme, oui auoit nom 
meffire laques du ChafteJ, Euefquedc 
Soilîons : lequel voyant que nous eftions 
en chemin , pour nous en aller a Damiet- 
te, & que chacun auoit defir de retourner 
en France, ilaimamicus demourerauec 
Dieu, que s'en retourner au lieu dont il c- 
ftoit né:& de fait^ui feul s’alla ietterpar- 
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mi les Turcs» comme s’il les etift voulu 
tous mettre a morcmais tancoft il fut tué 
par les Sarazins. 

Vue autrechofc ie vi,donc ie fus gran- 
dement esbahi, ainfi que le Roi attendoit 
fur le fleuue,lc payement qu’il faifoit fai- 
re»' pour auoir fou fircre le Comte dé Poi- 
tiers>il vint vers lui vnSarazin moue bien 
abillé » & fort bel homme a regarder , le- 
quel prefeota auaoi du lart prias en pots» 
Bides fleurs de diuerles maniérés » qui e- 
ftoienc moût odorantcs:& lui dit que c'e- 
ftoientlesenfans du Nazat du Souldaa 
de Babyloioe » qui auoit elle tué » qui lui 
faifoient ce prêtait. Quand le Roi enten- 
dit celui Sarazin parler François » il loi 
demanda qui ie lui auof^apprms:& il rc- 
fpondit au Roy, qu’il eiloic Chreftien re- 
nié, Et incontinentle Roi lui dit, qu’il fie 
tirafl a part , hors de deuânt lui , & qu’il 
t>e parleroit plus a lui. Lors ie le cirai a 
quartier: R lui demandai dont il eftoit, fit 
comment lia uoit renié noftreLoy. Et il 
me refpondit qu’il eftoit né & natif de 
Prouinsen Brie,& qu'il eftoit venu en £- 
gypte auec le feu Roi Ian,& depuis s’y e* 
ftoit marié , & auoit acquis beaucoup de 
biens. Alors ie lui di, ne fçaués vous paa 
bien que fl vous mourés en tel eftat , que 
vous defeendrés tout droit en Enfer, fie 
ferés damné à jamais ? Il me dit , qu’oui 
certes, il ie fçauoit bien , & fl croyoit fer- 
mement qu’il a’eftoit Loy meilleure que 
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celle des Ghreitiens : niais fit-il, ie crains 
de m*en retourner en France, pource que 
il meconuiendroit viure pourement, & 
endurerais de grand’» infamies & repro- 
ches, que Ion me donnerait toute a* vie, 
en m'appellant renié. Pourtant(difoit-il) 
i’aunemieus viure a mon aife, Stefire ri- 
che homme , alie de deoenir en tel point. 
Et derechef ie lui remontrai qu’il valloit 
trop mien» craindre la honte de Dieu, 
que celle du monde, qui eft a prefent : at- 
tendu suffi que le iour du jugement, lef 
péchés de chacun fer6t nianitcftés a tout 
te monde: mais tout cela ne ifte ferait de* 
rien : asns fe partit de moi le Sarazin,fans 
qu’onques puis ie le vifle. 

Ét combien que le Roy euft beaucoup 
d’infortunes 8t de perfecutions , tant for 
lui que Air fes gens^ftant en ce pays4’E~ 
sypte,toucesfois la aoine (on efpoufe n’en* 
nie pas quitte , qu’elle n’en endurait plu-* 
(leurs extrêmes, & fi aptes qu’elle endura 
beaucoup de peine , tant que nulle autre 
Dame euftfceu endurçr. Et pourlevoux 
donner a entendre , deuép fçauoir qu’a 
l’heure que le Roi fut prias, la Roinc e- 
ftoic preile d’acoucher , en forte que troi# 
jours deuant qu’elle Te écuà âcoucher,on> 
lui vint apporter les' nouuelles que le Roi 
eftoit prifonnier :■ dequoi ellentfigrind 
dueil , & receut tant de trifteflfc en fonr 
coeur, qu’il ferait împoffiblcdc le pou- 
ssoir explique*;: & tant eut de mal-aife 1» 



Digitizedby G00gle 



l8l CB.OWIÇVB ET T, II 

bonne Dame > que fans cefler en (on dor- 
mir,il lui fembloit aduis que coûte fa châ- 
bre eftoit pleine de Sarazins» qui eftojenc 
venus là pour Y occire, bc fans un elle s'eC* 
çrioit a i'aide*a l’aide» là ou il n'y auoic a- 
ùie. £c de peur que le fruit qu'elle auoic 
ne perift » elle faifoic veiller toute la nuit 
fans dorniir»vnCheualier»au bouc de (on 
]it,leqvel eftoit vieil & ancien , de i’aagc 
de quatre yints ans & plus : 8l,z chacune | 
fois qu'elle s'efcrioitjiila tenojt parmi les. 
xnains»8tlui djfoa, Madame u'àyé* peur* 
ie fuis auçc vous» Et ,1a bonne Dame a* 
liant ques'açcouchet>fit vuider de fit chà- 
bre tous cens qui eûoicot dedans » & îi'y 
demoura qu’icclui ChcuaUer tout (èul, 

& alors quels Roine ne vit autre perfim- 
ne en fachambre que lui»ellc fe vint aiet^ 
ter a deus genou? devant lui, 8c lui requit 
wi don » lequel le Chçualier lui octroya 
pat ibnXerinent : & alors la. Roi ue lui dit: 
SJreGheuaJier»ie vous te qukrs fur la foy 
que m'aués donna* > quefi les Sarazins 
prennent cette ville » que vous me coup-, 
pics lajefte»auantmi'ils mepuiffeut prea 
dre;&leChcuaUeriuirefpondftque tref- 
nolontiersdkfcrçit, Scqueiai'auoit-ii. 
capenfee d’amü Je faire, fi le casadue~ 
noir. s . : 

i Le troifîçme iour apres que le Roy fut 
prin%la Roinefe deliura d'vu fil^qiii eue. 
nomIan>&en furnom,Triftan.La raifon, 
ie foa&raom fuc>pource qu'il auoit cfté; 

né 
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‘ ni entputecritfefle,$t poureté.Çt fe pro- 
, pre iour mefmes quelle acoucha, on lui 

: vint dire que cous ceus <Je Pilé * de Gen« 

i pes , ôc toute la poure, commune qui e,- 
t flou en la ville,s'en vouloicnt fuyr,8t lai# 
i fer le Roi.La Roin e les enuoy a tous que- 

! rir deuant clie»& lçur dit en ceue manie* 
i re : Seigneurie vous fupplie pour l*h6n« 

5 aeur de Dieu > de ^abandonner point la 

t viUe» comme Pai entendu que voulés fei- 

î çc ; cas foyés certains, que Ç vous vous en 

! alle^le Roi/$ tous ceps quifont prilpii- 

» ©ipr* comme lui , feront perdus i mais (% 
i yous demourés ici , & voulés aider a def- 

fendre la ville , ie vous adfeure que les Sa- 
; razins pourront entendre plusaifement a 

i i^JPaix *G on leur en prefente le&jpoyens. 

£t a tontje rnoins, djfoitla bonne Da- 
me*; sud nevousprpnt pûié duRoimoa 
ennuie vous prie >y w pitié de cefte po 
nrochctifue Daw><iui cigift» $. vqeiliés 
a^çudl^fiMfques âcequefe foyere)e4jee* 
^eocedifent, les groifes larmes lui ve- 
noient aux yeux. fit ceux quiefloientlà 
prefeos-, lui refpondirimcjqu'ilu'efioit a. 
eux poffible de plus attendre, & qu’il* 
utourroient de faim en la ville » s’ilfy e- 
fioieoepluslo^agMeinent.EtlaRoineieur 
aêfpondk^ <quei* ne niouroienc ils do 
" faim, s’ils voulaient demourer, 8ç qn’ell^ 
feroitaebaertousles viures qu pnpour-. 
roitttiouutffl col* ville, $t en feroit dqpat-! 
air a jchacun * & que deûors elle 
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ooit cous aus defpens du Rohquoi oyant 
k Populairej promirent a la Roine qu’ils 
ne bougeraient , pourueu qu’ils fuffcnc 
ainfi nourris comme elle l’a u oit dit. Et 
incontinent la Roine fit acheter toute# 
les viandes, qu’on peut finer dans la ville! 
fit les faifbit départir a chacun félon fon 
eftat. Et deués fçau©ir,qu*en peu de iour» 
k nourrifiement de ces gens lui court* 
trois cens foixante mille liures fit d'auan- I 
cage: fit filai «maint feleuer auant Ion 
terme,pour aller attendre le Roi en Acre, 
pource qu’il falloir rendre Damiette atis 
Sarazins, comme il vous a efté dit. Voila 
en quelle peine fit triftefle font aucunes 
fois les grans Seigneurs fit Dames, quant' 
fortune leur tourne le vifàge, les mettant 
hors de leur au&orité fit puifianoç. 

Or deués fçauoir,que quant le Roi en- 
tra dans fa neî,il ne trouuà Délit, ne rob- 
bes, tfaucunsaütreshkns: car fis geo# 
n’en auoicnt fceu recouvrer: 8t n*auojt le 
Roi nuis accourt remensque deuerobbes, 
qtle le SquldS lui auoir fait bailler, quanr 
il fut pri ns ptifonn ier, qui eftoient de Sa* 
mis noir , fourrées de vers fit de gris, fit f 
anoié grand’ quantité de boutons d’or: fit 
fut contraint le Roi de coucher fix tours 
furvn Matellas , 1 fans aucuns draps, fof* 
ques a ; ceque nous fWf nés en Acre. Ce* 
pendant que nous cftions fur MeMâ Roi 
mfcfaifort: toàfîours a fleàir auprès de lui, 
pcttfcequéfertots eikore^nudfide: fie me 
- com 
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eompcoit le Rui , la maniéré comme il a- 
ooit elle prins des Sarazins > & comme il 
auoit moyenne fa rançon & la noilrc» 

' tout en la (orre que te vous ai dit ci def- 
j fus. Ët entre autres chof'cs , fe complai- 
I gnoit fyc le Roi de la mort du Comte 
j d’Artho.Sjfbn frere.Pareillement fe coin- 

f plaignoit grandement des Comtes Je 

j Poitiers 8t û* Anjou Es r'reres » de ce que ^ 
t iis ne lui ten oient autrement compagnie} 

, attendu mefmement qu’ils eftoienr cous 
enfembledans vn n au ire. Et vn tour le 
Roi demanda que faifoit le Comte d* An- 
jou en fa chambre » & on lui refpondtt» 
qu’il iouortaus tables auec meffire Gau- 
tier de Neniours:8tquant il eut ceeoten- 
du»il fe ieua,& alla tout châcellant (pour 
la grand’ fuibleffede maladie qu’il auoic) * 
iufques a eus:& quât il fut arriué, il princ 
les tables 8c les dés» & les ietta en la Mer» 

Sl fe courrouça tresfort à (on frere » de ce 
qu'il s'eitoic prias fi toft 4 ioucr aus dés» 

Si qu’il auoirjefiamisenoublila mort 
de Ton frere le Comte d* Artois, & n’auoie 
plus fouuenance des gros dangers donc 
Dieu Pauoic deiiuré. Et meffire Gautier ^ 
de «Nemours en fut le mieus payé : car lo 
Rch print tous Tes deniers qu’il auoic fur 
la table» & les ietta apres les déseola 
Mtrr. 

CH AP. III. 

Comme le Hgyamc fe comptante arme m 
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.Acrt:& de plufieurs fortunes &miferes y qui 
aduindrent a l'uiutbeur , Lui e fiant audit 
lieu £ Acre, 

Q Vant nous arriuafmcs en Acre,ceux 
de la cité vindrét au deuanc du Roi, 
pour le rcceuoir , iufques a la riae delà 
Mer>auec les procédions, a treferâd’ioye* 
le voulus monter fur'vh Palefroi , qu'on 
m’auoic amené de la ville : mais aufij toft 
que ie fus ddfus , le cœur me faillie : en 
forte que ie fufle tombé par terre , n’euft 
elle que celui qui m'auoit amené le Che~ 
liai, me tenoit bien ferré, & a grand* peine 
ipe peut on conduire iufques en la Salle 
du Roi : & là demourai en vne feneftre 
long temps, que perfonne ne tenoit com- 
te de moi,&n'auois auec moi,de tous mes 
gensljue l’auois amenés en Egypte , que 
vn ieune enfant deTaage de dix ans , qui 
a,uoit nom Barthclemi , & eftoit fils ba- 
il a rd de monfieur Ami de Montbelliar, 
Seigneur de Moncfaucon, duquel ie vous 
ai parlé ci deuant. Et amfi que i’eftois là 
attendant, il me vint vn ieune côpagnon, 
quiportoitvne cotte vermeille, a deus 
rpy es iaunes>qui mefalua>& me dcmâda 
fiieleeonoifloispoint : & ieluirefpondi 
que non : Alors il me va dire , qu’il eftofe. 
qatif du chafteau Defcler,qui eftoit a 
mon Oncle : & me demanda fi ie le vou- 
lons retenir a mon feruice»& qu’il n’auoic 
point de maiftre : ce que ie lui accordai 
tre£biçn*& le retins mçn.vaUct. Tantoft 

il 
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, il m’alla quérir des coiffes blanches , & 
me pigna. moult bien. Apres cela ,1c Roy 
m’en uoy a quérir pour difner i & menai . 
quant& moi mon nouueau vallée; lequel 
couppadeuant moi, & trouua maniéré 
d'auoir viures pour lui ôl pour le ieune 
enfant; Apres Je difner,celui nouu eau val-' 
i Jet, qui s’appelloit Guillemin , m’auoit 
i pourchate vn logis , tout auprès des 
i bains ; uiftn de me nettoyer de l'ordure* & 
i falleté que i'auois gaignee en la pnfon : de 
jquand fe vint furie foir , il me mit dans 
le s , bains : mais auti tôt que ie fus entré 
dedans, le cœur me pafma, & m'en allai a 
l'enuers en l'eauien forte qu'a grand* pci~ 
ne mc peut on tirer vif,.& m'apporter mf- 
qu^s en ma chambre. Et deués fçauoir* 
qjue ie tfauois aucun accoutrement , que 
v»e» poiweiaqucue r n'aucuns deniers 
pour eu auqir , ne pour me gouuerner en 
ma maladie: qui me donnojt (i grand 9 cri- 
fte{recn t mon ame> que feliois pluscottr T 
roenté , de me voir en telle excreme indi- 
eence,que de me fèntir G griefuemea* ma 
lade comme i’etois. Comme i’etois en 
telle perplexité , de bonne heure me vint 
voir vn CheuaUp^ quirauoic nonvnae^ 
re Pierre de Bourbripn^: lequel me vq*. 
yant en fi puçusçtat, me réconforta a foiy 
p*UUO>r» ,& me ht deliurer des draps pour 
fSK vêtir , par vn Marquant de la ville de< 
Acre , ôc Uh- mefmes refpondit pour moi 
a«dkÂtorçhanc4tquanc fevint au hqn( 
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de crois iours , que k fus vn peu guari & 
Ten forcé , ie m'en allai deucrs le Roi , le* 
quel me blafma fort dont i’auois elle fi 
long temps (ans le voir : & m'enchargea 
fur tant que l’auois fon amour cher , que 
ie demourafTe a manger aüec lui , foir & 
matin , îulques a tant qu'il cuft aduifé fi 
nousen irions en France» ou demeure- 
rions là. 

Tandis queie fus là auec le Roi, ieme 
com plaignis à lui de meffire Pierre de 
Courcenai , qui me deooit quatre cens 
hures de mes gages , qu'il ne me vouloic 
payer : mais le Roi me fiftdeliurer in con- 
finent ladite femme de quatre cens li- 
ures,dequoi iefus bien ioyeusrcar ie n'a- 
uois pas vn poure denier. Quant i’eore- 
ceu mon argent » meffirc Pierrede Boqr- 
braine, que i’auoye retenuauec moi i me 
concilia que ien'en retinfe que quaran- 
te iiures pour ma de(penfe,& que ie baii- 
laffe en garde le demouranc au Comman- 
deurdo Palais duTemple,ce que iefi vo- 
lontiers. £t quant i*eu defpendu ces qua- 
rante Iiures que i'auoye retenues, tVn en- 
voyai quérir autres quarante; mais le 
Commandeur du Temple me manda 
qu’il n’auoit aucuns deniers qui fulfeot a 
moi : & qui pis eftoft,qo11 ne me cünoif- 
fbit poinr. Quand i’eu entendu cette ref- 
ponfè, ie m'en allai vers le maiftro du 
Temple, qui auoit nom frere Regnauc de 
Bichiers auquel l'apportois nouas lies du 
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Roi , & puis apres lui di mon infortune, 
& me plaignis a lui du Commandeur du 
Palais , qui ne me vouloit rendre mes de- 
niers que ie lui auois baillés en garde *. & 
auûï tort que i*eu du la parole, il s’effroya 
afprement, & me die : Sire de Ionuillc, ie 
vous aime troplmais fi vous voulés main- 
tenir tel langage, iamais ie ne vous voul- 
drois plus aimer : cari] fèmblerott à vo- 
ftre parler,# ainfi que maintenus, que nos 
: relieieus fuflent Larrons. Se ie lui refpoo- 
dj alors que ie ne tairois point la choiè,& 

. que c’ertoit bien force que i*enflè mes de- 
niers: car ica'auois pas vn blanc pour vi- 
ure : Si fans autre refponlè me départis 
ainfi de lui. Et vous afieure que ictus en 
£rand fafeherie de mon argent quatre 
tours durant , & ne feauois a quel faine 
faire veu pour le recouurer. Durant ces 
quatre iours,ne fis autre chofe qu’àîîer ïc 
rcuenir , pour trouuer quelque moyen 
pour le r’auoir. Au bout de quatre iours» 
lemaiftredu Temple vint deuers moi en 
(bufriant , & me dit ,qu11 auoit trouué 
mes deniers , & de fait les me reiidit 9 
•dont ie fus bien aife : car s’en auois gra*d 
. befoing , & ne donnai plus la peine a ces 
- religieus,de garder mon argent. 

Apres cette miiere paflee, ie ne fus pas 
eneorcs du tout efehappé. car dn grand 
defplaifir quei’auois eu de quoi Ion me 
vouloir ainfi retenir mes deniers>ie cheus 
au lit malade,plus fort que iamaisJ’eftois 
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logé chés le curé d* Acre ou l’Buçfqûe 
d* Acre m’auoit fait loger : & vous afïeure 
que it o'auois aucun homme auec moi 
pour me feruir,que Guiilemin mon nou- 
veau feruiteur: & aucunesfois quant il e- 
ifoit abfeot » ie n’auois perfonne qui me 
réconfortai) d’vne feule ibis a boire i & 
pour mieux me refiouir , tous les iotirs ie 
- voyois appoccer ».par vne feneftre qui e* 
Doit en ma chambre , bien vingt corps 
morts a- PEgii fe pour enterrer y& quant 
i’oyois chanter aux Preftrcs Libéra meÿïc 
meprenoisa pleurer, a chaudes larmes» 
en criant a Dieu merci» &que fonplaifir 
; futt de me garder de telle pcâileuce qui 
regaoit.Ie iaiffea p enfer a ceux qui liront 
&ceei»en quelle delirefle & augoiffe te pou- 
mois eâre lors. > . i 

t .s ; . 



CH AP. LIII. 

Le confit que U 1{oy tim : fUr ce qu*il démît fai- 
te* ou retourner en fronce* ou contre les Sa - 
ra%ins\&àe U diuerfité des ofimons 9 qui fut 
en çonfeil:& du bon vouloir qui l eut en ceta. 

rar^Veiquetemp* aptes» le Roi fic afp- 
pcherfes frères » & les autres graas 
per fon nages qu*ü auoit al»eclui»a vn iour 
de Dimanche: fie quanttous furent.pre- 
iens deuant lui » il leur dit : Seigneurs » ie 
vous ai enuoyé querir>pour vous dire des 
nouucliesde France.Il ef) vrai que mada- 
me maMere m’a mandé» que ie m’enuos- 
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fea la plus grand diligence qu’il me fera 
pofltble: 6t qu’au trement mon Royaume 
eil en grand péril : car ie n’ai ne Paix , ne 
Trefues auecle Roi d’Angleterre, & il 
fait grand amas de gehs , pour palTer 
en France , cependant que ie fuis ici. 
Et d’autre part, les gens de cette terre 
veulent que ie demeure ici , & cuident 
enipefcber que ie ne m’en aille : car ils di- 
fent que fi ie m’enuois que leur terre fera 
perdue &' deftruite: & que fi ie m’enuois 
en France, qu'ils viendront tous apres 
moi. Pourtant ie vous prie que vous y 
veillés penfor, & ‘dedans huit iottrs me 
rendre refponfe de ce que ie doi faire. 

Le Dimacheapres eniiiiuant>noosnot>s 
prefentafmes tous deuant le Roi, pour Jùi 
rendre la refponfe , & fut donnée la char- 
ge a meflire Guyon Maluoifin , pour dire 
noftreaduis au Roi ^touchant ébn alke 
• ots demeurée. Lequel eilant detiant le 
■ Roi, commença a lui dire en cette manié- 
ré : Sire, vos freres, & les autres per Tonna- 
ges qui ici font , ont regardé a vous cou- 
feiller ainfi que les aués requis , 8c ayant 
tout bien aduifé , ils onttrouuë que vous 
deués partir de ces pays , le pluftoft que 
pour rés, pour vous en retourner en Fran- 
ce : 8t que leiong feiour vous pour roi 1 1 - 
flre grandement dommageable , en forte 
que voftre honneur en amoindrirait *-6c 
le profit de voftre Royaume ferait én per- 
ce conuerchcar en premier iicu,vou& n’a- 
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uc s ce qui vouseft necelfaire,pour faire h 
guerre pardeça au* Saraiins, 8c auffi que 
de cous les CheuaUcrs que vous aroena- 
ftes en Chippre >qui eftoient deus mille 
huit cens » >1 ne vous en eft demouré a 
prêtent qu’cnuiron vn cenc : ÊL encor es 
ceux la font maladifs , 8c defpourueus de 
gens 8c de deniers. Et d'autre parr,vèu$ 
n'aués nulle habitation en cette terre, ou 



vous vous purifiés retirer, ne vos gens 
auffi.Parquoi tout confiderd, tous enfcm- 
ble vous confeillons de vous en retour* 
oer en France > pourchafler genfd'armts 
6c deniers, parquoi vous purifiés haftiue- 
ment renenir en ce pays, pour prendre 
vengeance des ennemis de Dieu & de (à 
Loy. 

Quant le Roi eut entendu fc confcil 
6cla deliberation de fes gens, il n'en fut 
pas bien content: & en lorte qu’il deman* 
daachafcuaen particulier ton opinion» 
6e ce qu'il leur fembloic de cet affaire : 6c 
premièrement demanda l'aduis du Com- 
te d'Anjou ,8c du Comte de Poitiers , 8c 
apres des autres grans perlonnages : les- 
quels lui refpondirent qu'ils eff oient de 
l'opinion de meffire Guy de Maiuoriin. 
Apres le Roi demanda au Comte de Ia- 
phe (00 opinion , lequel apres le com- 
mandement du Roi , dit que s'il pouuoit 
tenir marions aus champs ,que ce ferait 
fon grand honneur de dcœourer, plus 
queue s’ea retourner ainfi vaincu : & ce 

difoit 
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difoitJe Cogite de laphe, pource qu'il a- 
uoic des Chafteaus Oulcre-mer. Et quant 
(è vint a mon reng , qtii eftois le quator- 
ziefme des affiftans, rçfpondi au Roi,que 
i’eilois de l’opinion du Comte de laphe: 
6c difois pour ma raifon, que le bruit e- 
ftoit, que le Roi n’auoit encores emploie 
aucuns deniers de fon Trefor : mais auois 
feulement d’efpendu l’argent des Clercs 
de fes finances. £t puis doncques>difoi£» 
ie,que le Roi a encores tout fon Trefor>il 
doit enuoier es pais de la Moree>& d’ou- 
tre-mer , pour aooir Cheualiers & genS- 
d'armesa grand' puifTance; 8c quant oit 
oiroit dire qu’il donneroit largement de 
gages, il recouureroit incontinent gens 
de toutes pars : & par ce moten pourra le 
Roi deliurer tant de prifonniersquiont 
elle prins a fon feruice,)efqueis iamais ne 
fortiront hors des prifons^lileRoipark 
de ce pals, fans y mettre autre ordre.Bt fa 
cités que de mon opinion ie ne fus pas re- 
prins : mais plufieurs qui eftoient là pre- 
fens, fe prindrenc chaudement a pleurer: 
Cariln’i au oit gueres aucun ,cjui n'euft 
qtoelcun de fes parens ou amis prifon- 
mers es prifon des Sarazins. Apres que 
i’eu mon opinion ditte, meffire Guillau- 
me de Beaumont dit au Roi , que i’auois 
tresbien parlé , 8c qu’il s'accordoit 2 ce 
que i'auois dit* Apres ces chofes,3t que 
chacun eut dit au Roi Çon aduis partial- 
liereme<u>lc Rçi fut grandement troublé 
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en Ton efprit, pour la diuerfité des opi- 
nions qu’il voioit en Ton eonfeil Au moié 
dequoj, pour l'heure prefente, il délibéra 
de ne rien conclure : ains princ terme 
d’autres huit iours , pour déclarer (o*n 
vouloir fur cet affaire , & ce qu’il en vou- 
loit eftre fa:t>& ainfi nous deparcifmes de 
la prefence du Roi. Mais il vous faut en- 
tend re, qu’a ufTi toft que nous fufuies hors 
du eonfeil , chacun des Seigneurs com- 
mença a m’afi'aiilir, en me difant par def- 
pit & enuie:Ha,Sire de Ionuille,ie ne fçai 
combien le Roi aura de perte & domma- 
ge, s’il ne vous croit par deiïus tout le 
eonfeil du Royaume de France i A quoi 
pour euiternoife > iene refpondois rien: 
ains fa i fois femblant de n’en rien enten- 
dre. Et rantoft que les nappes furent mi- 
fes pour difner,leRoi femita table: 
pource qu’il auoit toujours de coutu- 
me de me faire aiioir auec lui a la table, fi 
fes freres n’y eftoient , & aufli qu’eftant a 
table, plufieursfois il me demandoit quel 
que chofe , & mon aduis de beaucoup de 
proposqu’il auoit en màgeanr,ie fus tout 
esbahi qu'a cette fois il ne me dit mot , & 
ne tourna iamaialo vilàge pour me regar 
der. Alors ie penfai en moi-mefmes qu'il 
deuoit eftre mal content de moi,de ce que 
i'auois dit , qu’il n’auoit encores defpen- 
du fes deniers, & qu’il en deuoit defpen- 
dre largement, pour retourner fur les Sa- 
razins : & en cette penfee, ie demourai 

tout 
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tout le long du difner. Apres grâces dit- 
tes, ie me retirai a vne feneftre, qui eftoic 
près du cheuet du lit du Roi , & tenon 
lues bras pafles parmi la grille d’jcelle fe- 
neftre, & demoyrois là tout penfif &, me- 
iancolique:difant en mon courage, que fi 
le Roi s'en retournoit a ce coup en Fran- , ' 

ce, que ie m’en irois vers le Prince d’Au- 
triche, duquel rtftois proche parent. Et 
comme i’eirojs en telle penfee,le Roi vint 
par derrière moi , & le vint appuyer fbr 
pies e{pjiulçs,tqe tenant la tefte a (es deus 
XBa^x»;en forte que ic ne pouuois là tour- 
cerne d’vn cofté ne d’autre: & alors ie 
penfois que cê fut meffire Phelippes de 
Nemours , qui m’auoit fait trop d'ennui 
celle iournee , pour le confeil que i’auois 
donné. Au moien dequoi ie commençai 
a dire.-Laifles moi en paix mejfire Phelip- 
pes : & incontinent le Roi me pafTa fa 
main par deuant mon yifage : & pour ce 
qu'il portoit vne cfmeraude en (on doigt* 
ie coneus bien que c’eftoit fa main. A cet- 
te caufe ie tournai foudain mon vifage 
vers lui,& me voulus exeufer, mais il me 
fit incontinent taire, & me dift en cette 
maniéré: Vends ça Sire de Ionuille,com- 
sue ânes vous eftéfihardideme confeil. 

1er fur tout le confeil des grans perfonna- 

t es de France* vous qui elles fi jeune 
oimne* & m'aués dit queiene doi en- 
cores partir de cette terre ? Et alors ie lui 
Spfpondi , que fifauois donné tel confeil» 

la 
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que ce n’eftoic pas par aucune affe&ion, 
mais qu’il me fembioit eftre bien raifon- 
nable.Toucesfais que mon confëil ne l’o- 
bligeoic, pas tanc iufques là, qu’il fûft te- 
nu de l’enfuiÉre : & qu’il eftbit en fa pui£ 
fance de le croire, s’il letrouudit bon, ot* 
de le delaiffer s’il leerouuoit mauuais.lit 
apres aüoir oui ë ma relponle, il nie de- 
manda de rechef, s’il demouroit,fi ievou- 
drois point demourer auechiii & je lui 
refpondis , qir’oui certes , & fufl il a mes 
propres defpens. Etlorsilme dit'quil 
nie fçauoit tresbon gré dé ce que ie lui a* 
uois confeilléfa demeure, 8r que tel eftoit 
(bn vouloir : mais que ie me gardafle bien 
de le dire a perfonne : dequoi ie receus (î 
trefgrâd* ioie au cœur, qu’il feroit impoP 
fible de le croire: & toute edlè Ternaire ie , 
fis fi bonne chere de celle parole , que le 
Roi m’auoic ditte , que nul mal ne me 
greuoltplus:& foiéS certains queie coraf* 
mençai a me deffendre hardiment 9 Con- 
tre les autres Seigneurs qui m’enàffFail- 
loient.Or fâchés que Ion appelle les Pay- 
eras de celle terre, Poullains,& a cette 
caufe m’appelloiton par enuie,horsde 
ma prefcnce,Poullain:pourèe que i’anois 
eonfeillé au Roi de demourer aüec les 
PôulJains du pais. Et meflire PierreDa- 
uallon mon coufin , eftant aduerti qu’on 
tn’appelloit ainfi , le me fit incontinent 
entendre : & me manda que ie m*en def- 
fcndifle contre tous ceus qui m’y appelle- 
> ' . * roienc 
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roieut >.& que ie leur difie que i’aimois 
mieus eftre Poullain Brufque > que Che- 
ual recreu , comme ils eftoient : ce que ie 
fis depuis. 

Les huit iours palfés , que le Roi auoit 
prins de refpic » pour conclure de fon re- 
tou r^com me vous aués entendu, nous ré- 
tro uuafm es tous deuers le Roi vn tour 
de Dimanche , & quant nous fuîmes de- 
uanclui,il commença a faire le ligne de 
la Çroix , difapc^que c’eftoit l’enfeigne- 
ment de fa mere, qu’elle lui auoit donnée 
qu’en toutes choies qu’il voudroit dire 
o* faire, qu’il fe feigniftpremierement,& 
qu’il inuoquaft le nom de Dieu , & l’aide 
du faint Efprit. Apres nous commença a 
dire en cette maniéré : Mes amis , ie fuis 
marri dequoi ie vous yoi en cfiûerfîté d’o- 
pijaionSjtouchant l’affaire dont ie vous a* 
Dois demandé confeil: & vous alTeurc(& 
Dieu m’en foit ccfmoing ) que ie vou-* 
drpis vous voir effre tous d’ y ri ipefmead- 
uis : afin que pluç.aifément , au contente- 
ment de tous , i^eufle loifir de faire félon 
voftre deliberation & confeil : mais puis 
qu’ainli eft , i'ài délibéré tenir de deus 

voyesTyné. 

A * cette' caiife \c remercie ceus qui 
m’ont confcillé de m’en retourner en 
France : & pareillement ceus qui mont 
donné par çonfeilqueie dois demourer 
en ce païs.&aiànt bien vifé tout ce qu’on 
peut en ceci «mfidercr, ie trouue que 
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quant bien ie dem ou rerai par deçà , mon 
Royaume n*en fera pas en plus grand pé- 
ril : car l’ai madame ma Meréiqui e/l par 3 
delà , laquelle par fa prudence & bonne' 
tondu itte,enfemble auec les gens de bien, 
qui font demourés quant & elle , pourra 
^aifemcnt pouruoir aus inconuehiens 
qui y pourroientfuruenir» St deffendre 
mondit Royaume» comme ie pourrois 
faire,fî i’eftois pre/ent. 

D'au an rage, ie regarde que i'au rài pldV 
d'honneur de demourer en ce païs , quç 
m'en retourner en France ainfi vainiru 
comme ie fuis. D'autre partie vexis auolr 
efgàrd au dire des Cheualiers de cette 
terre, lefquéls m’pnr donné entendre, qué 
fi ie m’en vois , le Royaume de Hierufa- 
lem feri perdu :à*autant qu'il n'y demou- 
rera perfbnne apres quëTéii ferai pirWJ 
Or ell il , qucde fuis venu ici pour garde* 
îe Royaiïme de Hieruûlém : lequel i'ai 

COtiqtm,#. nompiù pottr le perdre. A cet- 
te caufe » i’ai refolu en moi de demourer 
éneoresen cette terré , fans m'en rétour- 
ner en France. Potircefmes amis)ie vous 
prie que tous ceus qui* s'en voudront re- 
tourne*» qu'ils le dient hardiment » fa ni 
crainte :& au fil ceus qui tfoudrdnt de- 
meurer auée moi: vous a fleurant qu^a 
ceus qui voudront demourer, ie leur con- 
gratulerai Ci amplement, qu’ils en auront 
contentement: & n'efpargnerai mes Tre- 
fbrs a recompenfer les mérités de ceus 

qui 
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qui auront fait leur deuoir >iulquesque 
ma couppe en quoi ie boi, ne fera pas 
mienne, mais vollre. Ces paroles finies, 
plusieurs furent bien eftonnés: car ils 
penfoient que le Roi s’en voulu# retour- 
ner^ les autres fe mirent a pleurer ame- 
xemênt.St en cette maniéré nous déclara 
le Roi (on intention. 



CHAP. mu. 

Lefieparatif que fit le Roi , four remettre fu* 
yne nouuelle armee. 

V N temps apres que le Roi eut arre- 
fté de demourer par delà , il donna 
congé a fes frères de s’en retourner en 
France : mais ie ne fjai fi ce fut a leur re- 
que#e,ou de la propre volonté du Roi, & 
fut enuiron la telle de ta faint lan > qu’ils 
partirent pour s’en reuenir. Et ne tarda 
gueres apres leur parcement , que le Roi 
voulut feauoir comment les gens ( qui e-, 
floient demeurés aueclui) auoient fait 
diligence de recou urer genfd’armes. Et le 
iour de la fefte mon fie ur faine laques , a- 
pres que le Roi eut oui MelTe , il le retira 
en là chambre , & fit appeler de fes prin* 
cipaus gens de confeihc’eftafiauoir, mef- 
lire Pierre Chambellain,quàelloit le plus 
loyal homme, & le plus droiturier que ie 
conneus oneques en la maifon du Roi» 
ineffire Geoffroi de Sergines le bon Çhe- 
ualier,meffircGille$ le Brun le bon preu- 
d*homnae , & les autres gens de fon con* 
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fil] J auec lefquels elloit le bonpreud’hd- 
me> a qui le Roi auoic donné la Conne- 
ftabliede France, apres Ja mort de mef* 
fîre Y mberc de Beauieu > aufquels le Roi 
demanda quels gens , 6c quel nombre iis 
auoienc amaffés , pour remettre lbn ar- 
meeTus:& corne s’il ettoit courroucé leur 
ci foie : Vous fçàués bien qu’il y a vn 
dois i ou enuiron , que ie vous déclarai 
que ma volonté eftoit de demourer ici, 8c 
q’ai ouy encores nouuelies que vous ay és 
faite aucune aflemblee de gens de guerre: 
& a ce lui refpondit nieflire Pierre Châ- 
bellan pour tous les autres : Sire , (i nous 
n’auons encores rien fait , couchant vo- 
ftre gendarmerie, fi n’en pouuons nous 
mais, 8c la faute ne vient pas de nous : car, 
foies certain, que chacun (e fait fi cher,8c 
veulent gaigner fi grans gages , que nous 
n'o ferions promettre de leur donner ce 
qu’ils demandent. Le Roi a l’heure leur 
’ dénuda, a qui ils auoient parlé, pour fça- 
uoir qui elloienc ceus là qui demandoi- 
enc ainfi gros pris de gages; & tous en- 
femble lui refpoodirent , que c'eftoic a 
moi qu’ils auoienc parlé , 2c que ie ne me 
voulois pas cocanter,que ie n’euffe groffe 
fommede deniers: & difoit oa toutes ces 
chofes au Roi, moi eilant en & chambre, 
& les oianc tresbien : mais ie voiois bien 
qu’on faifoit tel rapport de moi , par hai- 
ne qu’on auoic a moi,dequoi i’auois con- 
feillé au Roi, qu'il deuoit demourer con- 
ue 
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tre l'opinion de Ton conlèil. Lors le Rçi 
me fit appeller;& moi filant venu deuant 
lui , me iéctai a deus genous par terre: 
mais incontinent il méfie Jeuer & afToir, 
& puis me dit:Senefchal, vous fçaués bié 
combien ie vous ai toujours aimé,& 
qu’elle confiance l’ai eue de vous en tous 
mes affaires,a occafion dequoi, ie penfois 
que vous euffiésbon vouloir de me fèr- 
tur affc&ueufemene : mais toutesfois mes 
gens m'ont rapporté , que vous efies fi 
dus, St difficile qu’ils ne vous peuucnc 
contenter, dites moi donc ( dit il ) com- 
ment il en va>Sire,(refpondi-ie)ie ne fçai 
comment vos gens vous font le raport dç 
mohmais ie vous a(Teure,que fi ie deman- 
de bons gages, que vousn'en deués point 
eftre mal contant de moi:car vous fçaués 
bien,Sire,que quand ie fus prins fur l’eau 
des Sarazins ie perdi tout ce que i'auois, 
& ne me demoura rien que le corps. Et 
pource, Sire , attendu que-ie n'ai rien du 

■ mien,ie ne fçaurois entretenir. mes gens* 

■ fi vous ne me donnés gros gages > dequoi 

i ie les puifle contenir. Alors le Roi 
t me demanda combien ip voudrons a» 
i uoir pour ma compagnie iufques au 
: temps de Pafques, qui venoient prochai - 

i nement,qui eftoient les deus parties de 
; l'annee : & ie lui demandai deus mille ii- 

ures. Ormedites,dkieRoi,auésvoui 
point encores trouvé nuis cbeiialiers 
pour eûre aiieç vçus ?Rt ie lun-efpondi* 
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que i’au ois taie demourer taeffire Piérrè 
du Pont Mbtrîhirt lui tiérs a baniererauf- 
quels ie donne quatre cens liures:& alors 
conta le Roi par Tes doigts , & me dir: 
Sont ( fit il J douze cens liures , qde vous 
eoufteroient vosgenfd’armes.Et ielui di. 
Or regardés donc,Sire,s’il ne me faut pas 
bien huit cens liures, pour me monter dé 
Cheuausâc hamois, & pour donner à 
manger a mes Cheualiers , iufques au 
temps de Pafquesf A lors le Roi dit a fes 
gens, qu’il ne voioit point en moi aucune 
chofe defraifonnabIc,& qu'il me faloit 
bien ce que i’auois demandé:parquoi(dic 
t))Senefchal ie vous retiens a moi. 



CHAR. LV. 

the Cambaffade de l'empereur Ferri cPMlem** 
*- gnefjui alioit au Soudan dé BabjUoûtext des 
frofos quiis eurent auec ie 1{oi en .Acre . 

T Ântoft apres, & pendant que le Roi* 
donnoit ordre de remettre (on ar- 
mée fus , l'Empereur Ferry d* Alemagne 
enuoia fo» Ambaffade deuers lui , auec 
lettres de creance, par lefcjuelles auffi il 
aduertiflbi t le Roi , comme il efcriuoi t au 
Soudan de Babyloine, lequel il pen foie 
encores en vie, qu’il ne voufill faire faute 
de mettre le Roi en liberté, & tous fes 
gens auffi. Et dirent les AmbafTadeur* 
qu'ils apportoient lettres de rreanceau 
Soudan ^ & que leur creance eftoit telle 
comme deflus eil dit. Mais foies certains. 
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qj^e le Roi ne fes gens n’euffent pas vou- 
lu que l’Ambaffade fuftarriue durant le 
temps que nous eftions prifonniers : car 
onfe douroit bien que l'Empereur l’en- 
uoioitpour empefeher noltre delfu ran- 
ce :& pour nous faire plus eftroitement 
tenir: 6cquantles Ambaffadeurs virent 
que le Roi eftoitmisen liberté , ils s’ea 
retournèrent, fans paffer plus outre. 

C»AP. LVI. 

le f {oi e fiant en Mu répit y n antre jtmbaf 
fade du Soudan de Damas^et la refrènfe que le 
Hoiyfit : & des propos que Irréligieux y en- 
noyé eut auecvne femme* 

A Pres l’Ambaffado de l'Empereur» 
vint pareillement au Roi y en Acre» 
l’Ambaffadedu Soudan deDamas, lequel 
fè plaignoit auRoi par feslettres,desAd- 
roiraus d’Egypte , Icfqticls auoientaind 
vilainement tué le Soudan deBabyioine» 
qui eftoit Ion coufin : parquoi lui pro- 
mettoit, par fes lettres, que s’il le vouloir 
fecourir contre lefditsAdmiraus, qu'il lui 
deliureroit paifible le Royaume de Hie- 
fufalem quMs ten oient. Le Roi ayant en- |t 

tendu les Ambairadeurs,6c l’offre duSou- 
dan de Damas, les fit retirer en leur logis» 
leur difant qu’en brief il leur rendroit 
refponfè. Apres que les Ambaffadeurs fu- 
rent retirés , le Roi fit aRembler fon con- 
féil, 8t mit en deliberation quelle refpon» 
fe il deuoit faire au Soudan de Damas : 6c 
finalement il fur tefblu de tous *quelc; 
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Roi ne feroic point aucune irefponfe aus 
Ambaflades: mais qu’il enuoyeroic de Tes 
gens exprefiement auec eus , pour parler 
au Soudan, & lui dire la refponfe duRoi. 
Et fut conclud qu’vn Religieus qui eftoic 
de l’ordre des freres Prefcheurs , nommé 
frere X ues le Breton»pource qu’il enten- 
doit bien Sarazinois»feroit le mefiàg'e : 8c 
rantoft fut enuoyé quérir frere Y ues : & 
ayant receu la charge du Roi » telle que 
fon confeil auoit aduifé» s'en alla au logis 
des Ambafiadeurs » leur dire que le Roi 
l’enuoioit auec eus deuersle Soudan de 
Damas» pour lui faire la refponfe déco 
qu’il demandoit au Roi. Et ne veus pas 
oubliera voQs dire ce qui aduint audit 
frere Y ues, en allant depuis le logis du 
Roi » iufques au logis des AmbaiTadeurs. 
H tnouua cm mi la rué vne femme fort 
ancienne» laquelle portoit en fa dextre 
vue efcuelle plaine de feu : & en la main 
feneftre elle auoit vne fiole plaine d’eau»a 
laquelle frere Yuc$ demanda : Femme s 
que veus-tu faire de ce feu que tu portes? 
Et elle lui refpôdit»qoe du feu ellevouloic 
brufler Paradis:St de l’éau elle vouloir c- 
ftaindre Enfer; afin que iamais plus no 
fiift de Paradis ne d’Enfer. Et frere Y ues 
lui demanda pourquoi elle diibit telle* 
paroles? & elle lui refpondit, pource fift 
elle , que ie ne veus que nulli face iamais 
bien en ce monde » pour en auoir Paradis 
en guerdon : ni uulu que nul fe garde de 

pech 



by Google 



DV HOY S. LOTS. 10Ç 

- pecher, pour la crainte du feu d'finfer: 
mais que cous facions bien > pour l’entie- 
re & parfaitce amour , que nous deuons 
auoira noftre créateur Dieu* qui eifle 
fouuerain bien > 8c qui cane nous a aimés, 
qu’il s cft foufous a la more pour noftre 
rédemption. Ec quand frere Y ues eue en- 
[ eendu la refponfe de cêcce femine,il pafla 
outre , fans lui dire autre chofe, cane il 
fut eftonné de fa prudence. Et manda le 
Roi au Soudan de Damas par frere Y ues, ' 
qu'il enuoieroit fçauoir aus Admiraus 
d'Egypte^’ils lui releueroientSt rendai- 
ent la trefue qu’ils lui auoient promife: 
laquelle ils lui auoient défia rompue, 
comme die eft : & que s'ils en faifoient re- 
fus, que trefuolontiersie Roi lui aide- 
roit , a venger la mort du Soudan de Ba- 
byloine , qu'ils auoient tué. encores le 
Roi feiournanten Acre, lui vint vneau- 
tre Ambafladedu Prince des Beduynfe 
qui s'appelait le Vieil de la Montagne:& 
vn iour apres que le Roi eue oui meffe , il 
fit venir deuanc lui fe$ AmbafTadcurs , & 
i les fit affoir pour dire leur meffage. Eta-* 

lors commença a parler vn Admirai, qui 
eftoit le chef dé 1’ ÂmbafTade,& demanda 
au Roi s’il connoifibic point leur Sei- 

{ * ;neur le Prince de la Montagne? Le Roi 
ui refpondit que non. car il ne Tauoit ja* 
raaisveu, maisbien auoitoui parler de- 
lui. Etl'AdmiraldicauRoiîSirepuis 
que vous aués oui parler de Môfeigneui^ 
ie m’efraerueillc moult, que vous ne lui 
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aués enuoyé,tant du voftre que vous euf- 
fiés fait de lui voftre ami: ainfique fbnr 
l'Empereur d’Alemagne, le Roi de Hon- 
grie, le Soudan de Babyloine, 8c plufïeurs 
autres Rois , 8c Princes qui lui enuoient 
tous les ans de beausprefens, poprce que 
ils connoiSoienc bien que fans lui , ils ne 
pourraient durer, ne viure finon tant que 
il lui plairoit. Et pource nous enuoie il 
par deuers vous, pour vous dire, 8c aduer- 
tirquele vueilies ainfi faire, comme les 
autres: ou a tout le moins, que le faciès 
tenir quitte de ce qu’il paye chacun an 
au grand maiftre du Temple , 8t audit 
Hofpital : 6c en ce faifant il Ce tiendra 
Content de vous. Bien dit Monfeigneur» 
ques’ilfaifoittuerle maiftre dn Temple 
Ou de l’Hofpital ( ce qu’il pourront aifec- 
ment faire ) il n’y gagnerait rien :ear rt y* 
en aurait incontinent v%aAl£en fa pla- * 
ce: 8c pource ne veut-il pas mettre Ce» 
gens en péril , en vn lieu dont il ne pour* 
roit tirer ahcun proffit. Le Roi ayant eü^ 
tendu parler celt Admirai, lui refpondit, 

3 n’il Ce confeiHeroit fur ceqii’il lui auoir 
it, 8c qu’il reuinft du foirpar deuers lui, 
pour en auoir refporife. 

Et quand ft vint au vefpre,qu*ils furent 
reuenus deuant le Roi , ils -trou uerenc 
aqecques lui, le maiftre du Temple d’vue 
part, 8c le maiftre de rHofj>ïtàl d’autre: 8t 
fes leur dit le Roi, quedefechefilslui* 
dflfcnt,ce quWsfufàttbient ditau mâtin. 

■ -- Et. 
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Et ils lui refpondirent , qu’ils n’ 
pas confcillcs de le dire encores vne au- 
tre fois , deuant ceus qui cttoient prefenr 
au matin. Et adonc les maiftre$ du Tem-> 
pie, St dtPHofpitalleur commandèrent 
qu’ils le diflent encores vne autre fois : 6c 
ainfi le fit T Admirai, qui l’âuoit dit le 
matin deuant le Roi , & le dit ainfi qu’il 
eft contenu dcflus/Et apres quel’ Admi- 
rai eut mis fin a fon parler, les Maiftres 
leur dirent en Sarazinois, qu’ils vinffent 
au matin parler a eus,& qu’ils leur dirai- 
ent la refponfedu Roi, Et au matin quâd ; 
Us furent deuant eus, ils leur dirent que 
trop folemènt leur Seigneur , auoit man- 
de tellesparoles au Roi de France,# que 
fi n’eftoit pour l’honneur du Roi,fic qu'ils 
cftoient venus deuers lufi 5 comme Méfia- 
ger$,qu’ils les feraient tousiettér,& noy- 
er dedans la Mer d’ Acre,en delpit de leur 
Seigneur.Et vous cocnmandons(firent les 
deus Maiftres ) que vous vous en retour- 
nés deuers voftre Seigneur, fit que dedans 
xv.iourS,.voûs apportés au Roi lettres dé 
voftre Prince , par Jefquelles il contente* 
&appaife le Roi tant qu'il (bit fàtisïait dé 
liiï & de vous. 

Auant que les quinze jours fuflctit paf- 
Cés , iceus mefmes meflagers ne faillirent 
pas a reuenir deuers Je Roi , fit lui dirent! 
Sfre ,nôusfommes reuenus a vous de pat* 
noftre Seigneur, lequel vous'mattde, qué 
tout ainfi que ltti hethifo éft^bjllémont lé 
plus près du corps, aufli vousenuoye-ilfe. 

. 
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chemife, que voici, dont il vous fait pre^ 
fent,en lignifiant que vous elles celui Roi 
feul , lequel H aime plus , & defire'a vous 
Ÿoir.Et pour plus grand’ alfeurance de ce, 
voici fon anneau qu’il vous enupye , qui 
efl de fin or pur, & auquel eillon nom et 
crin & de cce anneau vous elpoufè noftre 
Seigneur. & entend que déformais vous, 
St lui foycs tout vn, comme les doigts de 
la qiain : fie encre autres choies enuoya i- 
celui Prince de la Montagne > vn Olifant 
de Cryflal au Roi,& pluficurs,& diuerfes 
figures d’hommes, faites auffide Cryflal* 
Tables, & Efchets de Cryflal, le tout fait 
a belles fleurettes d' Ambre * liees fur le 
Cryftal»a belles vignettes de flu or. Et fa-, 
çhes > que fî tofl que les Meflàgers eurent 
ouuerc Teflui^ouefloient ces ciiofes, tou- 
te la Chambre fut incontinent embat 
snee, de la grand* & fouefue odeur, qu'el- 
lesrendoienr. 

Le Roi quivouloit guer donner le prê- 
tent que lui auoit fait , & enuoyé le Vieil 
Prince de la Montagnedui enuoya par fes 
qaeflagers,& par frere Y ues le Breton^ui 
cntendoit Sarazinois, grand* quantité de 
veflemens d’Efcarlate , Couppes d’or , fie 
autres vâiffcaus d’argent. Et quand frere 
Vues flic deuers le Prince desBeduynsil 
parla a lui, 8c s’enquit de faLoyimais^ain- 
6 qu’il rapporta au Roi,il rrouua qu'il ne 
aroyoit pas en Mahommet , & qu'il cro- 
yoiten la Loy d’Hely , qu’il difoit eftre 
/; _ oncle 
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onde de ftfahommer. Et difoit que celui 
Hely, mit Mahommct en l’honneur, en 
lequel il fut en ce monde: & que quant 
Mahopamet eut bien acquis la Seigneu- 
rie^ preetninence du peuple,il fc ücfpi- 
tà>Ôt s'efluigna d’aüec Hely Ton oncle. Et 
quand Hely vit la mauuaitiié de Mahom- 
mct,& qu’il commeoçoic fort a le fuppe- 
dater, il tira a foi du peuple ce qu’il en 
peut auoir, & le mena habiter a partes 
deferu, & montagnes d’EgypterSt Ja leur 
commença a faire, & bailler vne autre 
Loy, que celle de Mahommeçn’elfoit ^ & 
ccus-la qui de prefent tiennent la Loy, 
d*Hely,difent entr’çus, que eeus qui tien- j 
lient la Loy de Mahommct, font njef- 
crçapfc&femblablemcnt au contrair.e,di- 
fent ceus de Mihommer,que les Beduyns 
qui. tiennent la Loy d’Hely , font melfcre- 
ans:& certes chacun d eux dit vrai>çar ils- 
(bm tous mcfcreahs,& jn^deles. 4 , 
L’vn des points» & comman deviens de, 
la Loy d’Hely , eft tel : que quand aucun 
homme fe fait tuer , pour faire & accom- 

F hr le commandement de fon Seigneur, 
ame d’icelui qui aipfi eft mort , va en vn 
autre corps, qui eft plus aife, plus beau,& 
plus fort que le premier. Au moyen dc- 
quoi,nc tiennent conte les Beduyns de (c 
faire tuer,pour l’amour de leur Seigneur» 
croyans que leur ame retourne en vn au- 
tre corpsjou elle efi plus a fon aife que de- 
uanc. 
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L’autre point de ieuf Loy,fî eft que nul 
homme ne peut mourir, iufqu’au iour 
qui lui eft déterminé , & ainfi le croyenc ‘ 
lès Beduyqi : & au moyen de ce', ils ne fe 
veulent point armer quand ils vont a la 
guerre i & s’ils le faifoient autrement > ce 
ferôitconcreueftir a leur Loy , & a leur 
Foy:& quand ils maudirent leurs enfans» 
ils leur difcnt:Maudit fois tu, comme l’en 
fane qui s’arme de peur delà mort; car ils 
tiennent cela a grand’ honte. Et deués fça 
uoir quie'frere Yueste Breton, raconta au 
Koy ^ que lui ellant deuers le Prince de la 
Montagne, trouua au cheuer de ion lit vn 
liuret , auquel y audit en efcrit plulïcurs 
belles paroles , que noRre Seigneur auoit 
«Taucresfois dites a mondeur . Saine Pier-^ 
xè , auant fa paflion : & quand frere Y ues 
les eut leués,il dit au Prince des Beduins, 
Ha Sïrè,que ÿous fériés moue bien, 6 vous. % 
lifiésfouuentéèpèUtliure: car il y a de 
tresbonnes paroles èfdrites. Et le Vieil de . 
h Montagne lui dit, que fî faifoit, & qu’il 
auoit moût grand’ fiancé en moniteur S. 
Pierre. Et difoit qu’au comméçemenc du 
mode, l’ame d’Abel quand fou FrereCaim 
Peut tué,entra depuis au corps de Noe:& 
que l’ame de Noe,aprcs qu’il fut mort re- 
uint au corps d’ Abraham : & depuis Pâ- 
me d’ Abraham eiloit venue au corps de 
roonfièur Saint Pierre : laquelle eft enco- 
reS auèc le corps en terre. Et quand frere 
Y ues Peut ony ainlî parlerai lui remon tra 

que 
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que & creance ne valoit rien : & lui com- 
inança a prefcher la Loÿ Euangelique: 
mais onques n’y. voulut entendre. Ec di- 
foit frere Yues, ainfî que ie lui ai'ouy.' 
conter auR6i,que quand celui Prince des 
Beduins cheiiiuchoïc ans châps yil auoif 
tôuiToursvn home deuantlui,qdl porto je.! 
fa hache d’armésihquelle auoit le mâche 
couuert d*areêc > & ÿ auoit au mâche, tout 
plain decoulteaustranchans: & crioit a 
haute voix, celui qui portoit celle hache» 
en fon langage : Tournés yôuS arrière* 
fuyés vous de deuanc celui qui porte la 
more des Rois entre (es mains. ‘ ; 7 




CH AP. iviii. : *:• 

CémmeJvtefiire 4bw deVaUnciemte alla en JL- 
gÿfte>'*eti les dé te quilyfit, 

« ' €> comme te Kjyy fit refitireiet mtdraUUsde 
la ville de Cefarè* } ( - h 

r A tics ces choies, le Roi enuoÿa mef- 
jfjLhre Iair de Valen cierine en Egypte» k 
deuers les Admiraus» leur requérir qu’ils' 
vouflilTentfarisfaire, & contenter le Roi, 1 
des outrages, & violences qu’jls lui auoy- 
ent faites depuis la trefue : ceqüe les Ad- * 
miraus promirentfairç.; maisque le Roi* 
ft voufiiValliera eus; & leur aider a Ten-’ 
(jorttre du Souldan de Damas 1 . & pour a- 
môllir le coeur du Roi , ils deliurefent dfc* 
feurs priions tous lesCheualiers qu’ils tc- f 
noient prrtbnmers, & les çnuoyerent auf 
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Roi:& femblableraent lui enuoyerent ks 
os du Comte Gautier de Brienne : & en 
anima me (lire Jau de Valencienne , dcus 
cens Cheualiers auec lui, qui eft oient pri 
fonniers,&grand* quahtiré de menu peu- 
ple, qui eftoit es priions dès Sarazins. Et 
quand il Tut reuenu en Acre, Madame de 
*ou 9 Peut* .Sedé, : qui eftoit coufine germaine du-» 
éftrtStye- dit meflire Gautier de Brienné , print les 
fi Ct os , & ies fît enfeuelir en l’Eglife de l’hof- 
pital d*Acre> bienBthonnorablement, 
fut le Service beau a nierueilles , en forte 
que chacun Cheualier ofFroic vn cïerge, 
fie vn denier d’argent : & le Roi mêlai es 
offrait vn cierge àuec vn hefant : Ôt tout 
futfaürdesdenietSde ladite Dame de Se-, 
de , dont chacun s’efmerueiljok : car ia- 
snais on n’auoit veu offrir le Roi , que de 
fès deniers, &de fa mon noyé: mais a cetto 
fois , illçivouiut faire d autre moonoye, 
par vne grand’ cou rtoifîç. . 

Entre les Cheualier* que meflire la* 
de Valenciennes amena auec lui d’Egy- 
pte, i en conu bien quarante, quieftoienc 
de la cour de Champagne : & pource que 
ils efloient tous defehirés , & mal ajour- 
nés , ie ks fis abiller & veftir de mes pro- 
pres deniers : de cote>& furquots de vert, 
& les menai tous deuantle Roi , lui prier 
qu’il les voufift tous retenir a (on feruice: 
& quand le Roi eut ouye ma requefte , il 
ne me dit mot quelconque ; mais fe teut; 
fr alors, il y eut vn des gens <lu confeil du 
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Roi, qui eftort la prefent > qui me die que 
iefaifois mal, d’apporter au Roi tçllé» 
noauelles,atteridu qu’en fon eftat y àùoic 
ex ce j de plus de fçpt mille liurcs*. & le lus 
refpondi , que la mafie adyenture lui en 
faifoic'bien parler, & qu’entrq, nous de 
Champagne, auions bien perdu au ferui- 
ce du Roi, trente & cinq Cheualiers toàe 
portans baniere.de la Court de Champa- 
gne. & Ji hatnehienr, que le Roi ne feroit 
pas bien,s*il ne les retenoit* veu le befôià 
qu’ilauoic de Cheualiers : ce difanr* 

commençai a pleurer tendrement. Ï.otj 
le Roi m’appaifa & nfôttrojtt éfeqiteiè 
lui auois demandé, & rétint tous cesChé^* 
n aliers, & les me mit en ma bataille: ; 

Qua nt le.Roi eut ouy parler les Mef- 
fagers des Admirausd’Egypte,qui eftoÿ- 
ent venus auec melfire Ian de Vaiencieiy 
ne , & qu’ils s’en voulurent retourner : il 
Jeur fit refponlè, qu’il ne feroit nulle cref- 
42e a eus, que premier il$ ne .lui rendirent 
toutes les celles des Chreftiensïi}ons*qui' 
pcndoicot furies murs du Quahere: des 
le temps que les Comtes de JJaç^ de 
Montfort furent prins : & qu’ils lui qiuo- 
yalfentaufli tous lesenfans, qui auoienc 
cfïé prins petits,qn*ils auoîertt fàit reifier* 
St croire a leur Loy : & en outre qu’ils le 
tinflent quitte drafeuS cënsitnlleliures, 
qu’il leur deuoit encorés : & refcuoya le 
Roi àuec eus médire Ian deValencienneî 
pour la grand’ fagdTe > & vaUlance'qui 
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eftoit en lui, pour annoncer fa refponfe 
aux Admiraus. 

Ne tarda gueres, .apres que le Roi. fe 
partit d* Acre>auec tout ce qu'il auoit peu 
recouurer de gens » & s'enalla a Cefaree» 
qui eiloit a douze lieues à ? Acre » tirant 
vers Hierufalem : 6c pource que les Sara* 
fins auoienc rompues, & abbacues.ies mu 
railles: le Roi lesfit refaire a grand* dili- 
gence» & la fit bien fortifier : en force que 
tout le mondes’efmeuieilloit » comme en 
jfi peu de temps ? le Rpi auoit peu fi bien 
ifi>|fe ia,yille dé murailles: Çt durant tout 
je tçmps que nous y fu fines » perforine ne 
Jious dit i$ot, combien que nous cftions 
bien petit nombre de gens. 



chap. tix. 

iàmiriê dette frétés Trefcheurr > que le Roy S, 
' Loys aurnt envoyés au grand Roy de Tort#* 
rie',tetoumeYertt ^àr devers le Roy,éf M td* 
conterént tes gransfntrueüles qu iis amiertt 
‘ -bettes par delà, de U première habitation des 
*randnns\ & de leur feruitute& tributs, 
âe kïtypreiniet I{py , & de fes ordonnancer. 
* ètofhnbtè de torts batailles &’vifîoires, 

VZÔWaues entendu deuant» comme 
/V les Ambafiadeursdu grand Roi do 
Tartane efiqjpnt yem^deuers leRoi,du- 
rant le temps que nous eftions en Chyp- 
pre : & que le Rpi auoit enuoyè quant & 
eusjdeus notables freres Prefcheurs»pour 
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prcfchcr l’Euangiie auxTartarins.Or dé- 
liés doncques fçauoir,que durant ce tçp? 
que noua eftions a Cefaree , ccs frères 
Prcfcheurs retournèrent de Tartarie > & 
contèrent au Roi , que premièrement ils 
virèrent defeendre au port d’Antiochtb 
& la fe mirent par terre > pour, aller là ou 
•eftoit le Roi des Tartarinsi& mirent bien 
.vn an entier a faire le chemin:# lî fajfoy- 
ent dix lieues par tour , & toute la terre 
f>arou ils p afferent ,,eftoit en Tobçiffànce 
.du Roi de Tartarie : # difpicntquc par 
.toutes les villes,l* op ils furent qu’ils vi- 
rent de grands monceaus d'oflemensde 
gens morts>lî grands que l’on euÔ dit, que 
c’eftoicnt montagnes:en forte que ceftpic 
chofe merueilieufe a voir : & leur dit-op 
que c’ettoient. les offemens des gen$ qui 
eff oient morts , pu qu’ils auoientcuésep 
guerre, a la conqqefte qu’ils auoient faite 
du pays de Tartarie. Et alors* les frprps 
Prefcheurs s’enquirent , comment ils g- 
uoient peu vaincre tant de gens, & ga- 
gner tant de pays comme ils tenoient : & 

Tes Tartarins leur refpondirent,la maniè- 
re tomment:& commençans a leur origi- 
ne & naiffance,leur dirent en cette façon: 
Que vers la fin monde, il y auqit vne Ro- 
che » qui elloit fi grande x $l haute a mer- 
ueilles , tellement que jamais homme vo- 
uant n’y feeut pftffer i. & entre celle Rq- 
che i & autres Roches , qui (ont encore s 
par delà vers l’Orient font, enclos & fer- \ 
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rés les peuples des Gbts , & Magots , qui 
deitoienc venir en la fin du mon de, auec 
rAntechrift:& apres icelle grand’Roche, 
auoic vne grand* berne de Sa blon, la ou il 
ne croiffoit nul bien:8t en celle ber rie, vi- 
«uoient le temps pall'é les Tarrarins>le£> 
quelseftoienrvne partie fuicts a Preflre 
lan, & l’autre partie au Roi de Perle, qui 
les ioignoit d’vn collège fa terrc;aufqueis 
ilspayoient de grans charges chacun an, 
pour les pailu rages de leurs belles , dont 
ils viuoient feulement. Ht le Roy de Per* 
fe , & Preiire lan les auoient en fi grand 
defdain, Ht erreur , que quant ils leur ap- 
poVtoient leurs deuoirs , & rentes , ils oc 
daignoieot parler a eus , ne les regarder, 
'mais leur tournoient ledos : donc aduint 
\ qu'vue fois entre les autres, vn fage Hom 
thè d’entr'eus, chercha toutes les berries, 
'Ht alla parler ça Ht là, aus hommes des 
<Itéb4 : Ht leur remonftra le grand (èruage* 
én quoi ils eftoient: Ht comme ils eftoient 
xontemhés & hays de leurs Seigneurs: 
garquoi les prioit qu’ils voulfiffent adm- 
fer,ét prendre confeil de trouuer quelque 
moyen , pour lortir hors du feruage /au-* 
quel ils oftoient détenus. Et de fait, tant 
befcigriacclaifage Homme, qu’il les aP- 
fembla vn iour tretous , au bout de celle 
berfig, a l’endroit dé la terre de Preiire 
lan,8t apres phifieurs remdtift rances que 
il leur fit, ils ïpi promirent défaire tout 
c* qu'il adatfèroit, Ht qu'il leur dirait: 

parq 
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parquoi le prièrent de regarder par quel- 
le maniéré ils pourroient atteindre afe 
mettre en liberté : & alorscefage Hom- 
me leur refpondit qu’ils ne pourroient 
rien faire, s’ils n'auoicnt vn chef, &vn 
Roy, auquel ils obei(Tent,& fiffent tout ce 
qu’il leur commanderoit, ce qu'ils lui ac- 
cordèrent: & la manierede faire leur Roi, 
fut tel Je:Ilseftoient cinquante &d eus gé- 
nérations de Tartarin s, & chacune géné- 
ration apporta vne Saietce , qui eftoit li- 
gnée du (èing,& v nom de la génération, & 
furent mifes les Saiettes dcuant vn petit 
enfant de l’aage de cinq ans, & fut accor- 
de, que le Roi (croit fait de la génération, 
dont fèroit la première Saiette que l’en- 
* fant leueroit.Si aduint,que la Saiette que 
il print la première , fut de la génération, 
dont le fage Homme eftoit. Au moyen 
dequoi; il fit eftre derechef cinquâcc deus 
hommes , les plus fages , & vertueusqui 
futienten fa génération , dont iifutl’vn, 
& fît bailler a chacun vne autre Saiette 
fignee de leurs noms, lefquelles furent mi 
i fès enfemble, & dit que celle que l’enfant 
i taieroit, celui feroie Roi, a qui elle feroit: 
i fi fut rei le fort, que l’enfant leua la Saiet- 
i te d’icelui fageHomme,qui les auoit ain- 
fi confeillés,dont tous furent bien ioyeus, 
le firent leur Roi,& gouuerneur. Mais 
auant que prendre la charge, il leur dit: 
Mes amis. Ci vous voulés que iefoyevo- 
Rre Seigneur, vous iurerés par celui qui a 
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fait le Ciel & la terre » que vous ciendres, 

& obferuerés nies commandemens : ce 
qu’ils promirent,#. iurerent de faire. 

Apres que ce fage Homme fut créé 
Roy, il fit,' & eftabht plusieurs belles loix 
afon peuple, pour le tenir en Paix & cran 
qui lné:& apres leur remontra comme le 
plus ancien ennemi qu’ils enflent, s’eftoic 
le Prcflre-Ian , qui des longs temps les 
hayoit tant, & leur auoit fait cane de 
maus:parquoi dit il: ie vous commande a 
tous que demain foies prefts,& appareil- 
lés,pour lui courir fus: & s’il aduienc que ! 
nous foyons defeonfits (ce que fe n'eipcre 
pas) que chacun face du rnieus qu’il pour- 
ra. Aufli s’il aduient que nous foyons les 
vidorieus , ie vous commande de fuiure 
la viâoire iufques en la fin : & vous def- 
fefts , que nui ne loir fi hardi de mettre la 
main , pour prendre les defpouilles de : 
ceus que nous mettrons a mort, iufquesa 
tant que nous aurons tout defeonfit; & 
puis apres ie vous promets , qu'ayant eue 
vi&oire de nos ennemis, que ie vous Re- 
partirai legaing fi bien & îufiement, que 
chafcun en fera cresbien contant: ce que 
tous lui promirent de faire. 

Le lendemain venu, tous les Tartarins 
fe trouuerent en équipage deuant leur 
Seigneur , ainfi qu'il leur auoit comman- 
dé : iefquels tous enfemble coururent fus 
a Preftre Ian, qui en rien n'y penfoit , par 
telle force^qu’ils mirent tous les gens qui 

eft oient 
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cftoient de deffence a mort : tellement 
qu’en peu de temps, ils furent maiftres ôt 
Seigneurs du pays : çar les gens qui n’e- 
ftoient point de deffenfe, voyantla cruel- 
le occifion qu'ils faifoient, le venoienc 
rendre à eus , & le mectoient eo leur fub- 
ieftion. 

Apres que lesTartarins eurent fait cel- 
le conquefte, il leur aduinc vn cas mer- 
ueilleus ; car Tvn des grans maittres de 
Type des générations deuant nommées. 
Te perdn,& fut abfent du peuple par trois 
îours entiers , fans que perfouneen fccuc 
aucunes nouuelles. Etau bout de trois 
jours, qu’il fut retourné, il conta au peu- 
ple qu’if auoit efté fur vn Tertre haut a 
mcrueiiles, fur lequel il auoit ttouué des 
plus belles gens,& les mieus vertus, & or- 
nes, qu’il eurtf iamais veu : & au meilleu y 
auoit vnB.oi afTis,qui ertoic le plus beau a 
regarder,de toits les autres, &le mieus pà 
rc:&fon fiege eftoitvn u-ofned’or,reluifac 
a merucilles. A fa dextre il auoit (ix Rois 
tous couronnés , & bien parés de pierres 
precieufes: a fa fenertre autant en y auoit 
presdelui. A la dextre main, y auoit vne 
Roiue agenoillee,qui lui difoit , & prioit 
qu’il penfaft defon peuple. A fa main fè- 
nertre,yauoit agenoilié vn moût beau 
iuuenceau , qui auoit deus aides refplen- 
difians comme le Soleil , & a l’entour d’i- 
celui pludeursautres,qui porcoient aides 
fcmblablement.Celui Roi appella IcTar- 
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tarin lui dit : Tu es venu de l’oft des 
Tarcanns. Sire , fit il > le fuis mon ». Tu 
r*en retourneras , & diras au Roi de Tar- 
tane que tu m’as veü > qui fuis Seigneur 
du Ciel,& de la terre:&quc ie lui mande, 
qu’il me rende grâces ,8c louanges de U 
vidoire , que ie lut ai donnée fur Preftre 
lan,& fa gent :& lui diras aufli, que ie lui 
donne purlfance demeure en fa ftrbie- 
âion,toutè la terre. Sire, fit le Tartàrin» 
comment m’en croira le Roi de Tartane? 
Tu lui diras , qu’il re croye a telles enfei- 
gnes, que tu t'en iras combatre a l’Empe- 
reur de Perfe , auecq' trois cens hommes 
de tes gens:lequel tu vaincras de par moij 
qui fe combatra a toi , auec quatre cens 
mfllehommcsde fès gens: 8t auant que 
tu l'allés combatre, tu requerras au Roi 
des Tartarins,qu’il te donne tous les Pre- 
flres,gens de religion,8f l’autre menu peu 
pie , qui eft demoUré de la bataille qu’il a 
gagnee contre Preftre Ian: ce qu’ils te di- 
ront , que tü le erbyes , 8c le faces : car ils 
font de mes gens, 8c feruiteurs.Sire(fit ce- 
lui Tartarin ; ie ne fçaurois m’en retour- 
ner, fi ie ne fuis conduit par quelqu’vn : 8c 
adonc, le Roi fe tourna , 8c appella vn de 
fes belles gens, & lui dit : George, va t’en 
conduire cet homme , iufques en (on he- 
bergemeftt, 8c le rends a fauuete : 8c tan- 
toft fut tranfporre de ce lieu. Et quant les 
Tartarins le virent, ils lui firent grand* 
chere a merueilles.Si demanda au Roi de 
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Tartarie, qu’il lui donnaft les Preftres, & 
gens ie religion , comme luiauoit enfci- 
gné le Roi , qu’il trouva au haut du Ter- 
tre, ce que lurfut ottroyé tref-volontiers. 
Et lors,les Preftreseommencerent a mon 
ftrer la Loy de Dieu aus Ta narins;en fon- 
te que le Roi,8t tous fes gens furent Bap* 
tifés. E* quant ils furent Baptifés, il en* 
print trois cens, & s’en alla aflaillir l’Em- 
pereur de Perfe, lequel il vainquit, & chaf 
fa hors de fa terre, tellement qu’il fut con 
z traint de s’en fuir au Royaume de Hieru- 
falem ; & fut celui qui depuis defconfit 
nos gens, & print le Comte Gautier de 
Brienne,comme vous ouyrés ci apres. 




CH AP. LX. 

Ve meftire Clenard de Sentingam dm ÎSjoyaumt 
de TSjTùné^qui vînt ai» fernice dt* f{py:& U 
maniéré que Im & fis gens obferuoien^ a U 
chajje des Ljrons. 

P Our reuenir a noftre propos , durant 
que le Roi faifoit fermer Cefaree , il 
arriua deuers lui vn Chevalier qui fe 
nommoit meiîire Clenard, de Semingana, 
qui difoit eftre parti du Royaume de pé- 
roné, qui eft a la fin de l’Qccideçt , pour 
venir fecourir le Roi : & difoit, qu'il auoif 
fait faire fa Nef audit Royaume de Ne- 
rone, 8tde là monta fur la Mer > & enui- 
ronnant toute l’Efpagne , auoit pafle par 
les deftroits de Maiore,ou il auoit endurç 
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beaucoup demaus , pour les grands dan- 
gers & périls, ou il auoit eftéauantque 
d’arriucr a nous:6c difoic celuiCheu aller, 
qtfaudic Royaume de Néron e, les nui&s 
eftoient fi courtes en elle, que Ion voyoic 
bien encor es le iour, au plus tard de U 
nuit. Le Roi le retint lui dixiefme a Ton 
fcruice:& auffi toit qu’il eut la conoiftan- 
ee du pays de Cefaree , il fe mit lui & fes 
gens a chafleeaus Lions,en forte qu’ils en 
prindrent plulîeurs: mais ils fe mectoienc 
en grand danger & péril , de leurs corps. 
Et la façon de les prendre eftoit telle : ils 
alloienc a la cha(fe, montés fur cheuaus, 
qui eftoient autant bien couran9, comme 
il eftoit poflîble:& quant ils auoient trou 
ué aucun Lion,ils le frappoient d’vn coup 
devrait d’arbalefte,ou d’arc, 8tle Lion fe 
Tentant blelfé, courait fus au premier que 
il voyoiti'ôt celui fe mettôit a fuir tant 
qu’il pouuoit, & en fuyant , il lailfoit 
choir quelque couüercure, ou piece de 
vieus drap , 6t le Lion qui la renconcroir, 
laprenoit 6r defehiroit, penfantquecé 
fuft celui qui l’auoit frapé : 6c ainfi que Je 
Lions'amufoit a defrompre la piece de 
drap, les autres s’approchoient, & lui ti- 
roienc coups de traits,# le Lion derechef 
‘ àlloit apres celui qui l’auoit frapé, lequel 
laiffoit choirvne autre piece de drap, pouf 
amuferle Lion. & ainfî faifoient-iis plu- 
iîeurs fois , iufques a ce qu’a force coups 
de traits, ils auoient tué le Lion. 
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CHAP. LXI. 

Jfvn autre Cheualier , du nom de Coucy , qui 
yint au feruice du l^y : & de ce quil dit au 
Hpy de l'Empereur de Confiammble > du 

Roy des Commains . 

V N autre Cheualier moût nobJe,vint 
encores au Roi,a Cefaree, qui fe di- 
foit eftre de ceus de Coucy , & cou fin du 
Roi , pource qu’il eftoit defcendu d’vne 
des Sœurs du Roi Phelippe, que l’Empe- 
reur de Conllantinoble eut a femme idc 
le retint le Roi lui dixième, a fon feruice. 
Eccontoit au Roi celui Cheualier, que 
l'Empereur de Conllantinoble s’allia v- 
nefois d'vn Roi , qu’on appelloitle Roy 
des Commains, pour auoir aide de lui, 
pour conquérir l’Empereur de Grece,qui 
auoit nom Vatache : mais icelui Roi des 
Commains, pour auoir (èuretd & fiance 
fraternelle de l’Empereur de Conftanti- 
noble, lui dit, qu’il faiiloit qu’eus deus,& 
tous leurs gens , fuflent faignés : & apres 
qu’ils beuiTent Je faog l’vn de l’autre : en 
ligne qu’ils eftoient freres, & tous d’vn 
fangice que fut fait. Parqugi il dit au Roi 
S. Loys , qu’il vouloic ainli faire auec nos 

Î ;ens * ce que le Roi lui accorda, 8t furent 
àignés plusieurs de nos gens , & fes Che- 
uafiers auifi * lefquels prenoient de leur 
fang,& du noftre, & le melloient auec du 
vin, & en beuuoient l’vn a l’autre , difans 
qu'ils eiloient freres de ûng. Encores fi- 
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rent-ils vnc autre chofe: car ils firent paf- 
fèr vn chien entre nos gens, St eus, qui e- 
ftoient fèparés les vnsdes autres; 8c de- 
couppetent le Chien , de leurs efpees ; di- 
fans qu’ai nfifufTent- ils decouppés , s’ils 
failloient l’un a l’autre. 

Vne autre grand* merueilleufe chofc 
racomta au Roi icelui Cheualiei de Cou 
cy : Q 3 *au pays du Roy des Coin mains, 
eftoitmort vn grand riche Chreftien & 
Prince, auquel apres fa mort on fit vne 
grand* foflfe , & large en terre , & affift on 
le corps en vne chaire , moue noblement 
paree,dans ladite folle, & auec lui on mit 
le meilleur de fes Cheualiers qu’il euft,8c 
tout vif homme St cheual. Icelui Cheua- 
lier,auant qu'entre* dans la foffe, prenoit 
congé du Roi, 8c des autres grans perfbn- 
nagesqui la eiioient, St alors le Roi lui 
bailloit vne grand* quantité d*or 8c d’ar- 
gent , qu*on lui mettoit en efcharpea fon 
col: 8t lui faifoit promettre le noi,que 
quant il feroit en fautre monde , qu*il lui 
rendroic fon or 8t fon argent ; 8c ainfi le 
promettoit faire le Chcualier. Puis le Roi 
lui bailloit vnes'lettres^drefTantes a leur 
premier Roi,ôt lui mandoit parcelles let- 
tres, qu’i celui Preud’homme auoit moult 
bien vefeu en ce monde , Sc qu’il Tauoit 
tref bien ferui , St pourcelpi prioit qu*il 
le vouffift bien guerdonner : Sc apres que 
ils eurent fait tout ce déffus, ils couuri- 
rent la fofle fur celui homine mort, St fur 



DT *0Y S. LOTS. . , 

ion Chcualier tout vif, &. y mirent des 
planches de bois, bien cheuiliees:&auanç 
que s’aller coucher , celui iour qu'ils l'a- 
uoient enfeueli, en mémoire &rememr 
brance de ceus qui l’auoient enterré , ils 
firent fur la foiîe vne grand’ montagne de 
i pierres &<le terre. 



CHAP. LXI1. 

VAutheur va voir U Hoy a Cefatee 9 & du 
propos & conuenamces qü il eût 
, anecle^oy . 

E Nuiron la feile de Pafques , que mon 
terme deuoit finir, ie partis d’Acre 
pour aller voir le Roi aCefaree,& le trou 
uai en fa chambre , parlant auec le Légat 
du Pape : & auffi toit qu’il me vit > il vint 
vers moi,& me dit : Sire de lonnille, il eft 
bien vrai, queie ne vous ai retenu que iûf; 
ques a Pafques qui viennent pourtant ie 
vous prie me dire combien ie vous don* 
nerai encores,de Pafques» iufque« a.vn an 
prochain venant? Et ie lui refpondi,que 
ie n'eflois pas venu deuerilui 1 pour telle 
choie (Marchander*. & que ie ne voulois 
plus de .£59 deniers ; mais qu'j l me fiftau- : 
trp marche &conoenançe : cîeft aflauoir 
qu'il ne fe eourroucerou point de choie > 
que ie lui deiuanderois , ce qu’il fai fois 
bien fouuenc * & apffi ie lui promeçtroi» 
de n'eiïre point marri de çho(è qu’il me. 
rcfitftroit:& lors iifc mita rire bien fort» 
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"& me dit qtf*/l me fetetfoit par telle con- 
tenance. & et difant me pnnt par la 
main , & m’amena déuant le Légat 8t fon 
confeil,&leur recita la conu en don de lui 
St de moi 3 dont chacun iè print a rire , St 
furent moût ioyeusjdequoi ie demourois. 



CHAP. LXIII. 

Delaiuftice que lej&yfïtj. aire aCefaree 
fendant quity eïîok. 

I E vous veus ici Compter les iuftices Sc 
iugemens, que le Roi fit a Cefàree> du- 
rant qu’il y eftoit. Et premièrement d’vn 
Cheualieir* qui fut trouué au Bourdeau: 
lequel fut condamné par condition , ou 
que la Ribaude > auec laquelle il auoit e- 
fié trouuéjle meneroit parmi i’oft, en chc 
mifo ayant vne corde liee en fes genicoi- 
res > laqjueiie la Ribaude ciendroit d’vn 
bout. Ou s'il ne vouloit telle choie fouf- 
frir 5 qu’il perdoit ion Cheuai St harnois» 
St qu’il fèroit dechaflfé St forbanni de l’oft 
du Roi. Le Cheualipr efleut qu’il aimoic ' 
mieus perdre fon Cheuai St armures :■ 0e 
$*en partitide i’oft.^- Quant de yi quele = 
Cheuai futctmfifquéatf Roi» iè4e lui de- ' 
mandé>pour vn de mes Cheua h er^po u ro i 
Gentilhomme: mais le Roi me reipondie ; 
que ma reqüefte n’efto» pas raifônnable» 
pburcequé lecheual valok bfcrt de qua- 1 
tre ?iuts à cent liures, qui n’eftoi t pas pe- 
tite Tomme. £cieiuidi:Sire a vou$aué* 
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rompu les conuenances d'encre vous & 
moi, quant vous vous courroucés de ce 
que le vous ai demandé. & le ïtoi medir: 
Siredelonuille, vous dires coût ce que 
vous voudrés : car k ne m'en courrouce- 
rai ia piuftoft : mais quoi qu’il en fut > ie 
n'eus point le Cheual pour mon poure 
Cheualier. 

La fécondé iuftice rque ie vi faire , fut 
d’aucuns de mes Cheualiers, qui allèrent 
vn ioura la chaile, a vne belle qu'on ap- 
pelle Gazel > qui eft rclTemblante a vn 
Ckeureul : & les freres de l’Hofpital > e- 
flans aducrtjs que mefdits Cheualiers c- 
Aoient allés chafler>fe vindrent mettre en 
embufehe: St au retour les affaillirenc du* 
rement: en forte qu'ils portèrent grand 
dommage^ mefdits Gheualiers , qui n'e- 
ftoient pas en fï grand nombre comm’eust 
le m’en allai plaindre au Maiftre dei’Ho* 
fpital > menant quant & moi les Cheua* 
tiers bleffés. Le maiftre de l’Hofpital me 
fit refponle, qu’il m v en feroir raifon,Jeion 
le droit & vfage de la Terre- fain te, qui e« 
Aoit tel: qu’il feroit manger les freres qui 
auoient fait l’outrage fur leurs Mâteauss 
& ceus a qui l'outrage auoit efté fait , s’y 
trouucroient:& les Manteausleurdemou 
reroient. Aduint que le maiftre de i’Ho- 
fpital fit manger les freres ainfî qu’il a- 
uoit promis fur leurs manteaus: & ie m’y 
trouuai liprefent auec mes Cheualiers, 
& requifmes au Maiftre qu’il les fift le- 
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uer de delïus leurs manteaus,ce qti’il cuî- 
da refuferjmais en la fin,forcelui fut de le 
faire $ car nous nous affimes auec les frè- 
res , pour manger auec eus s ce qu'ils ne* 
voulurent fouftrir, & fe leuerent d'auecq* 
nous,pour aller manger auec leurs autres 
freres a la table>& nous laifferenc les ma* 
teaus. 

Vn autre iugeraent fu ie Roi, que i’ay 
voulu mettre ici: Vn de fès Sergens,non>- 
mé le Gollu , mit la main a P vn de mes 
Cheualiers,& le bouta rudemenr,dequoi 
ie m’allai plaindre au Roi ; lequel me dit, 
que ie me pouuois bien déporter de cela* 
veu que le Sergent n’auoit fait que bou« 
ter mon Cheualier ; & ieluidi queiene 
m'en deporterois ia , & que pluftoft ie 
quitteroisfonferuice, s'il ne me faifoit 
droits & qu'il n'appartenoit pas a Ser- 
gent de mettre la main fur vn Cheualier. 
Ce que voyant le Roi , me fit droit , félon 
l’vfage du pays, qui fut tehquele Sergent 
vint en mon logis, tout en chemife,& dc£ 
chaus, & portant vne efpee en fon poing; 
lequel fe vint agenoiilerdeuantleChe- 
tiaiier qu'il auoit outragé : & lui tendit 
l’efpee parle pommeau, lui difant: Sire 
C heu aller , ie vous crie merci , de ce que 
i’ay mis la main fur vous : & vous ay ap- 
porté cette efpee, que ie vous prefenre;a£- 
fin que vous m’en couppés le poing s'il 
vous plaift le faire.Et lors ie priai le Che- 
valier de lui pardonner : ce qu*il fit vo» 
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î Èontiers.Plufîeurs autres diuers iugemens 
ù ie vi faire, félon le droit & couftume de la 

s Terre-fainte. 

i; 



- CH AP. LXIIII. 

% Comme U Roy & Us admiraus à* Egypte 
auoyent délibéré de fe tronucr a Iaphe , 
four iurer Uuralliance:& ce qui empef- 
i ch x que Ufdits admirant ne s y trouue- 

s rent point de ce quels J{oy fit audit 

< Heu de Iaphe. 

V Ous aués deuant en tendu, comme 
le Roi auoit mandé aus Admiraus 
î d*Egypte,que s’ils ne lui fatisfaifoient des 
outrages & villenies qu’ils lui auoient 
i faites, qu’il ne leur «endroit aucune tref- 

: ue;parquoi lesAdmiraus renuoierent de- 

: uers le Roi leurs AmbafTadeurs : lefquels 

i dirent au Roi, que les Admiraus lui vou- 
} loientfatisfairetouta ion gré: & prin- 

! drentioumeepourfe trouuer enfemble, 

| le Roi,& les Admiraus, a Iaphe:ou ils iu- 

l reroient au Roi de lui rendre le Roy au» 

\ me de Hierufalem: & le Roi leur iureroit 
{ de leur donner aide & fecours a Fencon- 

itre du Soudan de Damas. Et quant icelui 
Soudan de Damas fut aduerti de l’allian-' 
ce du Roi , & des Admiraus d’Egypte , il ' 
délibéra de les empefcher, qu’ils ne fè 
trouuaflent point enfemble au iour qui 
auoit eflé prins : parquoi il enuaya vingt 
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mille Turcs , pour garder le pafTage : & 
combien que le Roi en fut adueru > tou- 
tesfois il ne différa point de partir de Ce- 
faree,pour aller a Iaphe. Et le Comte de 
Iaphe, fachant la venue du Roi, fit mettre' 
fon Chafteauen tel ordre, que chacun 
s’en efm erueilioit : car il mit a chacun 
carneau de fon Chaileau ,bien enuiron 
cinq cens hommes, chacun portant vne 
targe , 8c vn Penonceau a foarmes , qui 
eftoientdefin or, a vne Crois patee de 
geulles : en forte qu’il les faifoit tresbeau 
voir. Quant nous fufmes arriués a Iaphe, 
aious nous logeafmes aus champs, tout au 
tour dlrChafteau, qui eftoit affis lés la 
Mer en vne I(le:8c fit faire leRoi,tout au- . 
tour dudit Chateau , vn Bourg , depuis . 
l’vn des murs,iufques a l’autre, en ce qu’il 
y.auoit de terre, 8c le fit fermer. Et me 
fouuiontquefouuentle Roi venoie voir 
fes ouuriers: 8c pour leur donner courage 
de bien diligenter , il leur di foi t que plu- 
fieursfoisil auoit porté la Hotte, pour 
gagner les pardons. Les Admiraus qui 
fceurent lentreprinfe du Soudan de Da- 
mas, n’oierent venir a Iaphe : mais enuo- 
yerent au Roi, toutes les telles des Chre- 
Riens qu’ils auoietu pendues fur les murs 
du Qûahere, 8c les fit le Roi mettre en 
terre fainte: 8c pareillement lui enuoie- 
rent les Admiraus , tous les Enfans qu'ils 
auoient retenus , 8c qu'ils auoientfait re- 
nier la Loydc Dieu. Auffi enuoierent vn 
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Eléphant , que le Roi enuoya en France. 
Ainfiquele Roi & tout fou oft feiour- 
n oient a Iaphe , lui vindrent nouuelies 
ue les gens du Souldan de Damas ç- 
oient fur les champs , & que l'vn des 
Admiraus du Soudan eftoit venu a trois 
lieuspres de l*oft , & auoit gafté cous les 
blés d*vn Kafèl qui eftoit là près. 

Le Roi ayant entendu ces nouuelies» 
fit armer fes gens, & lui mefrnes fe mit en 
armes , pour aller voir que c’eftoit : mais 
incontinent que celui Admirai nous feh- 
cit venir, il print la fuitte,&nos gens cou- 
rurent apres a bride abatue : & y eut vn 
Gentil homme de nos gens , qui courolc 
d eu an des autres, qui vint a conceuoir 
vn Turc, auquel donna figtenfl coup de 
lance, qu'il le mit parterre , fans tompré 
fa lance. Et quand fAdrhirai yit que ce 
Gentil homme eftoit feul,il fe tourna 
verslui:mais le Gentilhomme lui donna 
vh coup de fon glaiue’* qu'il lui ht vue 
grand* playe en ton corps ; & puis sV n re- 
tourna a nous. 



i- ■ i' : CHAP. LXV. ■ ‘ ‘ '■» - : 

1 I>'vne amft hkrnei ou ItfUts Mmfraüt pWK r 
: thlfem fimunet a Iaphe: du Trince d’^fn~ 

floche (pù vintvers U Roy : du* Comte de J là* 
fbe 9 & défis irerttu. 

Q Vant les Admiraus d'Egypte fceu- 
rent que le Roi,& tout fon oft eftoit 
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a Iaphe , ils enuoyerent deuers lui , pour 
auoir derechef autre aflïgnation de iour, 
qu’ils pourroyée venir par deuers luifans 
fautc>& le roi leur aflîgna encor vn autre 
iourj auquel ils promirent defe trouuer 
par deuers lui, pour conclure du tout. Et 
durât ce temps, que nous attédioiis venir 
la iournee>IeComte de Den vint deuers le 
Rpi, & amena auecq' lui, le bon Cheua- 
lier Arnoul de Guymene, & fes deus frè- 
res , & fit le Roi Cheualier le Comte'de 
Den, qui eftoit encores vnieuneiouuen- 
ceau,& le retint a foi lui dizieftne. Séblk- 
blenient vindrent deuers le Roi le Prince 
d'Antioche & (a Mere: aufquèls le Roi fie 
tresbon recueil, & le^ receut honnorable- 
men t. J[it fit le Roi Cheualier le Prince 
d'Antioche , qui njauoit point encores 
plus haut de feze ans:mais onques fi faee 
enfant , iè ne vi de tel aage : & apres qu il 
fut fait Cheualier , il fit vne requefte ao 
Roi, lui fijppliant qu'il lui donnait au- 
dience, de queIque*hofe qu'il lui vouloir 
dire , en la prefence de fà Mère : ce que le 
noilm octroya volontiers. -Et alors il dit 
an Roiencettemaniere;iSire,il eftvrai 
que Madame ma Mere, qu’icicft preièn- 
* c. comme te,me tient en * bail , & m’y tiehdra en- 
tuule, cp m , iufques a quatre ans , pour raifoo 
dequoi elle tient toutes mes terres & en 
iouyt : en forte que ie n'ai puifiance de 
rien faire: & combien qu’elle ait la iouyf» 
£mce de mes Seigneuries >touce$fois elle 
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ne deuroic pas les laitier perdre ne dé- 
choir» ains pluftott les de uroit augmenter 
& accroiftre,ce quelle ne fiit;car elle Jaif 
feperdre ma Cité d’Antioche entre Tes 
mains. Pourtant Sire îe vous fupplie hum 
blement>delui vouloir remontrer; & fai- 
re qu’elle me baille deniers & gens , pour 
aller fccourir mes gens qui font dans la 
Cité ,ain(î qu’elle eft tenue de faire $ car 
faillie trop mieus le faire ainfi, que de 
feiourneren la Cité du temple > faifanc 
£rans defpens , fans aucun profit. Apres 
que le Roi eut entendu fà demande , il fie 
enuers fa Mere, qu’elle lui bailla deniers 
8t gens,& s’en alla le Prince en Antioche» 
ou il fit merueilles depuis. Et deflors» 
pour l'honneur du Roi , il efcartela Ces ar- 
mes, £t les mefla auec celles du RÔi. ' 
le ne veus mettre fous filence , les ver- 
tus & prouëfies du Comte de Iaphe,mef- 
fire Gautier de Bnenne 9 afin que ceus qui 
entendront, fes excellons faits , foient in- 
cités & prouoqués à les enfuiure. Il tint 
long temps Je Comté de Iaphe en (ou 
Yiuant, éc le défendit contre les Egyp- 
tiens , lefquels fans ce (Ter lui menoient U 
Guerre : & fit fur eus tant de beaus faits 
d’armes , qu’il en fera mémoire à ramais: 
Bl vous alfeure qu’il n’auoit aucun reue- 
n u, pour entretenir fes gens; mais il eftoit 
(ï accompli en valcur,que des courfes que 
il faifoit fur les Sarazins,8t de cequ’il ga- 
gnoic fur eus» il foudoyoit fes gens de 
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guerre. Ad u inc vne fois qu’il print fur les 
Sarazins,grâd’ quantité de draps de Soye 
de diuerfes maniérés 9 lefquels il fit ame- 
ner a Iaphe,& les départit tous a fcsChe- 
ualiers,fans en referuer rien pour lui. Au 
moien dequoi , il entretenoic fes Cheua- 
liers en amour & amitié :& auoic vne 
couiiume louable enlui , que le fok quâd 
il eftoit départi de fes Cheualiers > i 1 en~ 
troit en fa Chappelle,8t là eftoit longue- 
ment a prier Dieu : puis s’en alloit cou- 
cher auec fa femme > qui eftoit vne nota- 
ble Daine, & fœur du Roi de Chyppre. 

CHAP. LXVI. 

Comme Barbaquan empereur deVerfc e&ant 
chajft hors dtfonpaystfar les Tartarins^s'en 
•pins au royaume de HiêrufUemxct de j mater 
qu'il y fisses nus autres lieux ctrconmiJins.de 
l'armee qui fut faite contre lut : & comme 
ayant guigné vne bataille ,o» le Comte de la* 
phefittfrins^auecplufieurs autre s.par apres 
ledit empereur deVerfe fut prinsypar le Sou 
dan de U Chamelle :&dela mort du comte 
de Iaphe. 

L * Vn des Princes des Tartarins auoic 
chalfé horsde fon Royaume f Empe- 
reur de Perfe: lequel auoic nom Barba- 
quan,&l’auoic contraint de foi retirer au 
Royaume de Hierufalem. Si deués fç a- 
uoir,que quand icelui Barbaquan vint 
en Hierufalem , il fie tant de maus > que 
c*eftoit vne chofe grandement pitoyable. 

A 
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A fa venue il printlc Chaileau deTabe- 
rie,qui appartenons meflireHcude de 
' Montbelliar>& tua tant de nos gens qu’il 
peut rencontrer, hors dudit Challeau> $c 
tous les Pèlerins qu’il trouua horsd’A- 
cre,& de Iaphe. Et quand il eut fait tant 
de maus,il le tira versBabyloine:afin d’a- 
uoir fe cours du Soudan de Babyloine, le- 
quel fe deuoit ioindrc auec lui, pour nous 
cburir Gis. Et fur ce point les Barons du 
pais , & les Patriarches aduifercnt qu’ils 
iroient combatre l’Empereur de Perfe, a- 
uanc qu’il euft fecours du Soudan de Ba- 
byloine: &enuoierent quérir pour leur 
iècours le Soudan de la Chamelle, qui e- ^ 
flôic l’vn des meilleurs Cheualiers>& des 
plus loïaus qui fuft en toute Payennie,Ie- 
quel vint a eus,&le receurent a trefgrand’ 
honneur en Acre. Puis apres tous enfem- 
ble fe partirent d’iïtre , & vindrent a la- 
phe.quand tout# celle armee fut alaphe, 
nos gens prièrent le Comte Gautier, que 
1 il voulift venir auec eus, contre i*Empe- 
1 reur de Perfe : lequel refpondit que tref. 

1 uolontiers il iroit , pourueu que le Patri- 
arche d* Acre lui donnai! abfoluçjon > qui 
1 des long temps l’auoit excommunie* 

1 pource qu’il ne lui vouloit rendre vne 
Tour , qui éftoit en fon Chaftcau de Ia- 
1 phe , laquelle Tour on nommoit la Tour 
du Patriarche : mais icelui Patriarche, 
ne voulut onequespar aucunes prières, 
lui donner l’abfolution. Toutesfois le 
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Comte Gautier ne demoura point pour 
cela , qu’il ne vinft auec nous en bataille. 

Et furent faites trois batailles : dont me£ 
Ere Gautier conduifoit la première: le 
Soudan de la Chamelle la fécondé : & la 
troifieme menoic le Patriarche, & les Ba- 
. rgns du pays:& eftoient les Cheualiers de ’ 
rHofpital,en la bataille du Comte de Ia- 
phe. Quand leurs batailles furent ainfi 
ordonnees,ils fe mirent auschampsimais 
ils n'allerent pas longuement , qu’ils def- 
couurirent leurs ennemis , qui pareille- 
ment ordonnoient leurs gens en trois 
batailles. Quand le Comte.Gautier s’en 
apperceut>il s’efcria : Seigneurs, que fai- 
fons-nous ! nous leur donnons loiGr de | 
mettre ordre en leurs batailles : &. auffi 
leur dônonscourage> quant ils nous voi- 
< enc ici arrçftés , fans Iç* aflaillir i parquoi 
ie vous prie que nous leur allons courir 
fus : mais oncques n’y eut personne , qui 
l’en vouluft croire: & quand il vit que 
nul n’en tenoit conte , il fe tira deuers le 
Patriarche, & lui demanda abfolution: 
mais cfnques le Patriarche n’y voulut en- 
tendre. Auec le Comte fe trçmua l’Euef- 
que de Raines , qui eftoit grand clerc , & 
auoit fait plufieurs prou elles en la compa 
gnie du Comte Gautier , lequel lui dit: 
Moniteur , ne vous troublés point en vo- 
ftre confcience, de l’excommuniment du 
Patriarche, car il a trcfgrand tort : & de 
ma puiflanceie vous abfouls au nom du 

Pere 
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£ Pere,& du Fils,& du Saint Elprit^Amen: 

; Payant ce dir,fe mit a crier,allt ns&mar- 
{ chons fur eus : & incontinent ferirent des 
efperons > 8c fe v indrent ioindre a la der- 
I niere bataille des ennemis,ou efton l’Em 
I pereur de Perfè, qui auoit grand nombre 
de gens , & beaucoup plus que n’auoit le 
Cçnite Gautier en fa bataille:& telleméc 
le firent,qu*il y eut plufieurs morts, & na- 
urés d’vn collé & d’autre:mais en la fin le 
Comte Gautier fut prins pri fou nier : car 
tous nos gens s’enfuirentfk l’abandonnè- 
rent vilainement : en forte que plufieurs, 
par defefpoir s’en allèrent ietter en la 
Mer. Et la caufe de tel defordre fut: que 
l’vne des batailles de l’Empereur de Per- 
fe fe vint affembler , a la bataille tlu Sou- 
| dan de Chamelle, lequel fe deffenditfi 
trefuaillamment,quc de deus mille Turcs 
qu’il^uoi t , il ne lui en demoura qu’enui- 
ron quatre viagts : en forte que force lui 
, fut, fe retirer au Chafteau de la Chamel- 
le : & quand les gens du Comte Gautier 
virent la rctraitte,8t defeonfiture duSou- 
| dan de la Chamelle > ils perdirent tous 
courage,8t ternirent en fuite. Et voyant 
l’Empereur dePerfe qu’il auoit eu victoi- 
re, délibéra de la pourfuiure:& voulut al- 
ler affiegcrle Souldanenfon Chafteau, 
ou il s'eftolt retiré. Mais le Soudan,com- 
me bien aduitc , appella fes gens , & leur 
dit:Seigneurs, fi nous nouslaiffons ici af- 
fieger du Roi de Perfe,nous tommes pei^ 
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dus: car nous ne fca tirions longuement 
tenir contre lui noftre Chafteau : Ôts'il 
nous tenoic vne fois en fa puiiTance, i! 
n’auroit aucune merci de nous. Parquoi 
il me femble qu’il vaut beaucoup trop 
mieus que nous allions courir fur eus, 
que les attendre ici. & de ce confeil fu- 
rent fes gens. Et de fair,il enuoia tous Tes 
gens qui eitoient ma Par mes , par derrière 
vne vailee > qui eftoit bien couuerte, leur 
donnant charge d'aflaillir l'oit de l'Em- 
pereur de Perle par derrière, & il rafiau- 
droit par dëuant , auec le demeurant de 
fes gens. Qùand ceus qui eitoient en là 
vailee, virent leur point, ils coururent fur 
la queue aus gens de rEpereuritellement 
qu'ils tuoient femmes & enfans , (ans ef- 
pargner rien. Et quand l'Empereur, qui 
marchoit deuant, entendit le bruit de fort 
oit, il fe tourna arrière ,pofir les vôtrloît 
fecourir: mais le Soudan rciift ta fur eus,û 
afprement que c’eftoit mërueilles : & tel- 
lement fut aflailli l’Empereur , deuant & 
derrière , que de xxv. mille hommes qu'il 
auoit ne lui en demourapas.vn feul , que 
tous ne fùifent mis a mort. 

Or vous deués fçauoir,que l'Empereur 
de Perfe , auant qu’il Ce parrift pour aller 
affieger le Chafteau de la Chamelle, il a-* 
mena le comte Gautier deuant faCité dé 
Iaphe,& là le fit pédre par les bras a vnes - 
Fourches : en forte que ceux qui eitoient 
dans le Chafteau le pouuoiént aifecmenc 
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voir : 8t leur faifoic dire , que jamais il ne 
feroic defpendreleurComce,sMsnelui 
rendoienc le Chafteau; & comme leCom- 
tependoit ain(î,ii s’efcrioitabaute voix 
; a les gens, que pour quelque peine qu'ils 
lui viftent endurer, qu'il ne rendirent pas 
lé Chafteau a l'Empereur ; & que saisie 
fa i foie ne , que l'Empereur les feroir tous 
mourir. Qu,and l'Empereur vie qu'il n’y 
pouuoic autre chofe faire, il enuoyale 
Comte au Soudan de Babyloine,& lui en 
fit prefent ,enfemble du majllre de J'Hof- „ 
pical, St de plufieurs autres grans perfbn- 
nages , qu'il auoit prins prifonniers*. & 
pour conduire le Comte Gautier , St les 
autres, y auoit bien trois censCheualiers: 
aufquels aduint tresbien , qu'ils ne fe 
trouuerent point a la tuerie deuant le 
Chafteau dé la Chamelle. 

Quand les Marchans de Babyloine fu- 
1 rent aduertis que le Soudan auoit en fes 
1 prifons le Comte Gautier, ils s'aflemble* 

: rent , St tousd’vne confpiration allèrent 
faire vne clameur au Soudan du Comte 
1 de Iaphe,lui demandant droit de ce qu 'il 
1 Jes auoit plulîeursfois dommages, &prins 
leurs biens , tant qu'il le* auoit dcllruits. 

: Et le Soudan, pour obtempérer a leurre-* 
quelle , leur delium entre leurs mains , le 
Comte Gautier, pour en prendre telle 
vengeance qu’ils voudraient. Et les mef- 
chans traiftres chiens , entrerét en la pri- 
fon,ou efloit le Comte Gautierdequel a- 
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près plufieut's tourmens,ils mirent par 
pièces , & hachèrent fon corps par mor- 
ceaus : dont ce fut grand* pitié , & perte, 
d'vn tant vaillant,8t magnanime Prince. 



CH AP. LX VII. 

Comme le Soudan de Dama* fit la guerre aux 
jidntirauxd'Egyfte, & quelle fin eut icelle 
guerre . 

O R reuenons au Souldan de Damas, 
lequel retira Tes gens qu’ilauoita 
Gadres, & entra en Egypte, pour afFadlir 
Jes Admiraus. Les Admirausayansfait 
aflemblee de groffe trouppe de gens , vin- 
drencau deuanedu Souldan de Damas, 
& fe donnèrent la bataille;& telle fut leur 
fortune, que l’vne bataille des Admiraus 
fut defeonfite , par vne bataille du Soul- 
dan: & la fécondé bataille des A dmiraus, 
vainquit l’autre bataille du Souldan : en 
manière que le Souldan s*en retourna ar- 
riéré a Gadres , fort nauré en la telle , 8c 
auprès lieus de fon corps. Et durant qu*il 
eftoit a Gadres, lesAdmiraus enuoierent 
vne Ambaflade deuers lui , par le moi en 
de laquelle ils firent paix & accord en- 
tr’eps ; & ainfinous demoura fines moc- 
qués d’vne part 8c d’autre: car des lors en 
auant, nous n*eu fines, nepaix ne trefues, 
ni au Souldan, ni aus Admiraus. Et fâ- 
chés que nous n’eftiqns en nofire oft, que 
quatorze cens , ou enuiron , de gens de- 
fenfables. 




\ 
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Tantoft queie Souldande Damas fuc 
appaifë auec les Admiraus d’Egypte, iljït 
a m aller tous fes gens qu’il auoita Ga- 
dres , & partant delà j vint pafTerprcs de 
noftre oft, auec bien vingt mille Sara- 
xins, & dix mille Beduyns, & paflcrent a 
bien près de deus lieues de nous , qu'onc- 
quenenousoferent aflailiir; & fuîmes en 
aguet Je Roi , le maiftre de fon Artillerie 
& moi trois iours , de peur qu’ils le fenf- 
lent en noftre oft fècrettement. 



CH AP. tx VIII. 

Comme le maifhc des Jrbalefliers , auec trefe 
vin gts de fes hommes t fiant enclos des Sara- 
fins fut fecouTH. 

L E iour de la Saint îan d’apres Pafc 
ques, dorant que le Roi oioit fon fer- 
roon , il vint vn des gens du maiftre de 
T Artillerie, qui entra tout arme en laCha 
pelle du Roi , & lui dit , que les Sarazins 
auoiem enclos fur les champs , le maiftre - 
des Arbaleftiers; & lors ie requis au Roi, 
qu’il me donnait congé d’y aller : ce qu’il 
fit. & me fit bailler quatre cens hommes 
<Tarmes,& lui-mefmesnommaceusqu’il 
vouloitque ie menaflè quant & moi. Si 
toft que nous fufmes hors de l’oft , & que 
les Sarazins, qui tenoîent enclos, le ouk 
ftre des Arbaleftiers, nous virent venir,iis 
fè retirèrent vers vn Admirai , qui eftoît 
fur vn Tertre deuant nous,a tout bien 
mille hommes d’armes, & lors comtnen- 

L 
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ça vn dur conflift encre les Sarazins,8tU 
compagnie du maiftre des Arbaleftiers, 
qui n'eftoient quenuiron quatorze 
vingtsî 8c comme celui Admirai voioit 
que Tes gens eftoierit prelfés 8c afFoiblif- 
foient,il les renforçoit de gens frais$8cauf 
(î faifoit le maiftre des Arbaleftiers de 
Ton collé. Durant ce temps que nous e- 
ftionsainfi combatans,Ie Legat,& les Ba- 
rons du pays dirent au Roi , qu'il ne me 
deuoitpasauoir laiflë aller aus champs, 
& que grand danger en pourroit venir, 
Au indien dequoi le Roi m’enuoia qué- 
rir, 8c auffi lë maiftre des Arbaleftiers : & 
adonc nous dëpartifmes des Turcs, 8l 
nous en reuinfmes en noftfe oft.Plufieurs 
gés sesbahifloient dequoi les Turcs noua I 
auoientlaifTés en repos, fins nous auoir j 
cou.ru fus : finon qu’aucuns difoient , que 
ce auoit efté pource que leurs cheuaus e- 
,ftoient tous affamés , de ce qu’ils s'eftoi- 
ent tant tenus a Gadres, là ou ils auoient 
efté b^en vn an entier. 

CH AP. X. XIX* 

Comme les Sara^ins ejlans venus deuant Jtcre> 
four gaffer les Iardins 9 s*en allèrent fans 
rien y faire :& de ce que fit >n Cheualier 
Geneuois, 

L Es autres Turcs qui eftoienc partis 
de deuanc laphe, s'en vindrene do- 
uant Acre, 8c mandèrent au Seigneur 
Dafur,qui eiloit Cûnneftable du Royau- 
me 
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me de Hierufalem , qu’il leur enuoialt 
cinquante mille Befens, ou qu*ils dcftrui* 
roient les Iardins de la ville. Le Seigneur 
Dafur leur refpondit , qu'il ne leur en en* 
uoiroit pas. Lors iis arrengerent leurs ba- 
tailles > & s’en vindrent le long des fables 
d'Acre, iufques a vn traie d'Arbalcffe 
près de la ville. Et adonc fortir hors de la 
villeJe Seigneur Difur,& s’alla mettre 
au mont ,1a ou cftoitle Cymiuere faint 
Nicolas y pour deffendre les Iardins : 8c 
ainfîquc les Turcs approchèrent > forti* 
rent d’ Acre de nos gens de pied,qui com- 
mencerenta leur tirer d'arcs , 8c d’arba- 
leftes a grand'* force : mais de peur qu’ils 
ne (è mident en péril , le Sire Dafur les Ht 
retirer par vn Cheualier qui eftoit de 
Gennes. 

Ainfi que celui Cheualier de Gennetf 
fai foie retirer fes gens de pied y qui cftoi- 
ent forcis,vn Sarazin vint a lui tout effra- 
yé , & efmeu en courage , & lui dit en fort 
Sarazinois, qu'il ioufteroit a lui, s’il vou- 
loitice ieune Cheualier lui refpondit que 
trefvolontiers il le receuroit.Et ainfi qu'il 
vouloir courir fus au Sarazin, il apper- 
çeut là près, a fa main feneftre,huitou 
neuf Sarazins , qui s'eftoient la caches 
pour voir qui gaigneroit de ce tournoya 
8c ce Cheualier Geneuois Ht femblant de. 
vouloir courir fusa celui qui lui auoit 
prefenté le combat: mais il dreifa fa cour- 
fe a ces huit qui effoient cachés : en forte 
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qu’il en fcrit vn parmi le corps,& le paffi 
d'outre en outre» & tomba tout roi de 
morti &ce fait fe retira vers nos gens: 
mais les autres Sarazins lui coururent 
fus, & l’vn d'eus lui donna vn grand coup 
de ma (Te fur (on haubert: mais le Cheua- ( 
lier a ion retotir»lui donna vn tel coup de 
(on cfpee fur la telle , qu’il lui au alla les 
touaillcs qu’il portoit enfatefte.Et deués 
fçauoir que les Sarazins , quand ils vont 
en batadle 9 qu*ils portent de ces touailles 
entortillées l'vne fur l'autre: tellement 
que pour leur grand* durté , ils euitent 
beaucoup de coups» qui ne (es peuuent 
endommager a caufe defdites touaillcs , 

3 uj les gardent* Vn autre Sarazin cuida 
pnner vn coup de fon glaiue au Cheua- 
lier : mais il guincha tant qup le coup ne 
Vattaignit point; & au retour que fat le 
Sarazin, le Cheualier lui donna. vn arriè- 
re- main de fon efpee fur le bras, telle- 
ment qu’il lui fit voiler fon glaiue pat 
terre ; édors il emmena (es gens de pied, 
en defpit des Sarazins. Ces trois beaus 
coups fit le Cheualier deuanr le Seigneur 
Dafur , & autres grans perfon nages d'A- 
cre,quieftoient montés furies murailles 
pour Jes regarder. 



CHAP. LXX. 

Conte les Sira^ns entrer et en la ville de Saye- 
. Si fe 9 & la fillefenti& de ce qm empefeha que 
U Hpy n'aUafi en pèlerinage en HierufaUm. 

Apres 
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A Pres ces chofes,Ies Sarazins parti- 
rent de déuant Acre,&pource qu’ils 
ouyrent dire que le Roi faifoit fermer 
Sayeâe , 8e qu’il auoit peu de bons genf- 
d’armes , ils tirèrent droit celle part. 
Quand le Roi en fut aduerti , pource 
qu’il n'auoir pas afles puiflfancejpour leur 
' refîfter, il fe retira, lui 8c le maiti re de fon 
1 ArtilleriejSc le plus de Tes gens qu’il peut 
loger, dedans le Chafteau de Sayeôe,qui 
eftoit bien fort : mais ils n'y entrèrent 
gueres , pource qu'il eftoit fort pétit. Et 
tantoil que les Sarazins furent arriués,ils 
entrèrent dans la ville de Sayeâe : car ils 
n’y rrouuerent aucune defenfe, pource 
que la ville n’eftoit pas encores clofe , 8c 
tuerent bien enuiron deus mille poures 
gens de noftre oft. Apres auoir pillé la 
ville, ils s'en allèrent a Damas. Quand 
! le Roi feeue les nouuelles,& que les Sara- 
zins auoienr pillé 8c abatu Saye&e , il en 
i fut grandement dolent, mais iJ ne le pou- 
! ooit amender : les Barons du pais en fu- 
i rent bien îoyeus, pource que le Roi vou- 
f Joie apres cela aller fcrmerTala>là ou fou- 
\ loit auoir vn Chaft eau,du temps des Ma- 
i cabees ; 8c eftoit affis ainfi comme ton va 
de laphe en Hierufalem : 8c pource qu’il 
• eftoit a cinq lieues loingde la Mer,les Ba- 
rons ne s’accordoient pas qu'il Fulffer- 
mé • 8c difoient que ïamais on ne l'euft 
feeu auitailler , queles Sarazins ne nous 
eulfent oiié l'atmaillement : car îlseftoi- 
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tnt les plus forts. Ht j>ource remonftre- 
rent les Barons au Roi , qu’il lui valioit 
beaucoup mieus refaire_Sayeâe> & plus 
grand honneur lui fèroic , que d’aller en- 
treprendre autre nouueau édifice: ce que 
le Roi leur accorda. Et durant le temps 
qu’il eftoit encores a Iaphe,on lui dit que 
leSouldan deDamasle foufriroit aller en 
Hierufalem 8c par bon afl'eu rement : 8t 
l’eut trefuolontiers voulu faire le Roi, 
mais Ton confeil l’en deftourna :pource 
qu’il lui conuenoit laiiTerla Cité entre 
les mains des ennemis , ce que les Sei- 
gneurs du pais ne voulurent confèncir: & 
lui remontrèrent par exemple,qu’ii ne le 
deuoit pas faire:car difo*ient-ils, quand le 
Roi Phelippe fe partit d’Acre pour aller 
en France;!] laifla tous Tes gens en l’oft du 
Duc Hugues de Bourgoigne, qui eftoit 
ayeul du Duc dernier mort. Et ainfi que 
le Duc Hugues de Bourgoigne, & le Roi 
Richard d’Angleterre eftoient feiour- 
nans en Acre > il leur fut apporté nouuel- 
les qu’ils prendroient bien le lendemain 
Hierufalem , s’ils vooloient : pource que 
la grand’ puiftance des Cheualiers d’E- 
gy ptéjfen eftoit allée au Souldan de Da- 
ims 9 en vne guerre qu’il auoit a Mafia, 
contre le Souldan du lieu; 8c tantoft mar- 
chèrent le Roi Richard, 8c le Duc de 
Bourgoigne droit a Hierufalem , & dif- 
férent leurs Batailles : donc le Roi d’An- 
gleterre menoit première, & le Duc de 
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Bourgoigne l’autre apres , aùec les gens 
du Roi de France :& âinfi qu*ils forent 
près de Hierufalem, & en chemin de 
prendre la ville , il for mandé de loft du 
Duc de Bourgoigne, au Roi d’Angleter- 
re, que le Duc s’en retournoit feulement, 
afin que l’on n’euft peu dire , que les An- 
glois eu fient prins Hicrufalem : qui lui 
procedoitde grand’ enuie. & ainfi qu'ils 
eftoient fur ces parolles , vn des gens du 
Roi d’Angleterre s’efena & lui dit : Sire, 
Sire venés iufques ici, & le vous montre- 
rai Hierufalem : & le Rdi Richard iette 
deuant fes yeus fa cotte d’armes , & roue 
en pleurant profera telles parolles a hau- 
te voix : Ha Sire pieu,ie te prie que ie ne 
voye point ta Sainte Cité deHierufalem, 
puis que ie ne la puis deliurerdes mains 
de tes ennemis ! & cet exemple fut mon- 
ftré ainfi au Roi , pource qu’il eftoit le 
plus grand’, & puifiant Roi d^s Çhre- 
ftiens, & que s’il faifoit (on pèlerinage en 
Hierufalem , fans la deliurer des mains 
des ennemis de Dieu, tous les Autres rois 
qui viendroient audit voyage , fe tien- 
droient a paies de faire feulement leur 
pèlerinage , ainli qu’auroit fait le Roi de 
France ; & pource difoient ils. Sire, vous 
ne deués vifiterla Citéiie Hierufalem, 
fans la deliurer , ainfi que fit le Roi Ri- 
chart d’Angleterre, 

CH AP. Z.XXT. 

Ve là fertificathn e/ue fit le Roi À !a[hey& de 

1-4 
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C emfefchtmtnt 4 /ow yoyage de J^jtples. 

L E Roi emploia fi grand nombre de 
deniers a fermer japhe»qu’on ne fçau 
roic bonnement dire combien ; car il fer- 
ma le Bourg de i'vn des murs xufquesa 
l’autre : & y auoit bien vingt & quatre 
Tours, tant grandes que petites : £t eftoi- 
ent les Douues curees & faites dedans & 
dehors, il y auoit trois gfin des portes» 
dont le Légat auoit eu commimon, du 
Roi » d'en faire faire l'vne des trois , fit de 
la muraille» depuis celle porte» iufqu'a 
l'autre. Et pour connoiilre par cfti ma- 
tion ce que la chofe pouuoit bien couiler 
au Roi , il eft vérité qu'vne fois me de- 
manda le Legat»combien l'eftimois qu'a- 
uoit coudé la porte , St le pan de la mu- 
raille qu’il auoit fait faire? & ie lui refpoo 
dis» dix mille liures : mais il me diit par fa 
foy» qu'il en coutoit bien trente mille: 
parquoion peut penfer combien le Roi 
ydefpendit. 

Qj^ant le Roi eut paracheué de fer- 
' mer & clore Iaphe» il lui print enuietie 
faire a Sayeéte » comme il auoit fait a la- 
phe>& de la reffaire comme elle eiloit» a- 
uant que les Sarazinsl’euflent abbatuëi 
parquoi il s'efmeut pour y aller» & lui & 
ion oft , le aour de la feiie de faine Pierre*, 
& faint Pol:& quant il fut deuatu leCha- 
Beau Dafur,il appelladu foirfon con- 
feil » & demanda aduis d'vne chofe qu’il 
auoit euuie de faire ; c’eft aflàuoir , qu’il 
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^rouJoit prendre vne Cite des Sarazins, 
qu’on appelloit Naples, qui fe nou>me es 
cfcrituresciu vieil iciiamenr , Samaric. 
Lois les Seigneurs du Temple, IcsBarons 
6t Admiraus du pays, lui confeiJlercnt de 
le faire » mais qu iln'y deuoK point eftrç 
en perfonne, ue peur des dangers : uifans 
que s’il eiioit prrns, ou tué, toute ia Ter- 
re- làin ce feroit perdue. Et ie Roi refpon- 
dit, qu'il ne permetiroit la que fes gens f 
alJatfenr, s'il n'y eitoit en perfonne, & de* 
xneura l'entreprinze pour teldlfcord. A- 
donc nous nous parti l'mes^ôc vinfmcs par 
nos tournées , îufquesaus Sables d’Acre* 
ou le Roi fe logea , & tout fon oft , celle 
nuit. Et quant vint au l'endemain,il vint 
a moi vne grand* quantité de gens de U 
grand’ Arménie , qui alioient eu PeJeri* 
nage en Hierufalem: & me vint fupplier 
i celui peuple , pource qu'ils auoient ouf 
dire que i'eftois le proche du Roi , que ie 
leur voufiffe moniher le Roi S.Loys,& le 
zne firent dire par vn Truchement Latin 
qu'ils menoient.Lors ie m’en allai vers le* 
Roi lui di que ce peuple le vouloir 
voir : & alors il fe print a rire , & me dit 
que ie les fille venir deuant lui : & cantoft 
icluiamenai celui peuple, lequel le vit 
auec vne grand’ reuerence 6c admirations, 
puis s’en retourna. 

chap. rxxir. 

De ce qui admnt a ïjimheur cFfant logeas* 
titw de Vajft-jHHtUai*. 

L * 
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L E lendemain^ ie Roi & Ton oft (c par- 
tie des Sables d* Acre , & alla fm es lo- 
ger en vn lieu qu’on appelle Pa(!e-poul~ 
Fainjàou il y auoic de moue belles&clai- 
reseausde Fontaine, dequoi on arroufe 
les cannes donc eft fait le Succre. Et quâc 
iefu logé,l’vn de mesCheualier s me vint 
dire: S ire, or vous ai-ie pas mitus loge que 
vous n’eftie's hier? & l'autre Cheualier, 
qui m’auoit logé le iour deuant ,lui va 
dire: Vous eftes fol trop hardi,quant vous 
blafmés a Moniteur cnofe que i’aie faute: 
le ce difant,il faillit fur le Cheualier, & le 
princ aus cheueus;dequoi ie fu bien mar- 
ri, de ce qu’il auoit enrreprmsvne telle 
follie deuant moi. ii le fis forcir hors de 



mon logis , & iurai que iamais n’i entre- 
roit. Ne tarda gueres que 1e Conn diable 
de France vint deuers moi > & me pria de 
vouloir reprendre le Cheualier $ mais ie 
lui refpondi que i’auois iuré de ne ie re- 
prendre; & que ie ne le reprendrois pas, 6 
je Légat ne me donnoit abfolutiob de 
mon ferment. 

Adonc le Conneftable alla par deuers 
Je Légat , pour le prier de m’abfuudre : & 
Jui aiant compté tout le fait , ; le Légat lui 
ht refponlè qu’il n’auoit puiifance de 
m’abfoudre; car le fermét que l’auois fait 
cftoit iufte& raifonnable;veu queléChe- 
ualier m’auoit ofFenfé. Ceci ai ie voulu 
dire, affin que ceus qui liront cette hi- 
ftoire, puiffent connoiftre combien lege- 
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rc chofè eft a vn homme de faire ferment 
en fa colle > car fouuentil s'en rcpenta- 
pres,ain(î que dit le vulgaire: Qui volon- 
tiers^ acoupiure, fouuentil fe panure. 

CH AP. LXX1II. 

Ce qui fut fait a U yUle dt B t linos : &de tk 
fource du fleuue Jourdain, 

L ’Autre iour enfumant. Je Roi alla de- 
uantla Cité Dafur ,qui eft appellee 
Xyr en la Bible: & fut lcRoi pareillement, 
en vouloir d'aller prendre vne Cité qui y 
eftoit la près, qu’on appelloit Belinas, & 
trou u a par fon confeil, qu'il le deûoit fai- 
re 5 mais qu'il n'y feroit pas prefentjce 
qu'il accorda a grâd* peine. Et fut dit, que 
meflîre Phelippes de Môtfortde Sire Da- 
fur , meflîre Gilles le Brun Conneftable 
de F rance, meflîre Pierre le Chambellan, 
Ctles maiftresde l’Hôfpital & du Tem- 
ple , auec tous leurs genfd’armes iroient. 

1 La nuit venuê , nous nous armafmes , & 

1 tirafmes droit a laCité de Belinas,qui eft 
1 appellee des Romains, Cxftrea Philippi: 
feant fur vne belltFontaine, qu’on appel- 
! le Iour:& quant le iour apparut nous 
1 nous trouuafmes en vne belle plaine, qui 
1 eft deuant celle Cité , ou i! y a vue autre 
inoin belle Fontaine qu'on appelle Dain: 

! & les deus ruifltaiisqui fortent de fes 
deus Fontaines, fc viennent affembler af- 
fés loing de la vilie:& là eft appelle le fleti 
ue qui en procédé, le fleuue Iourdain,ou 
noftre Seigneur Iefus Chrift fut baptizé. 

Par le confcil des Maiftxes du Temple, 
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de l'Hofpical , & des Barons du pays , fut 
aduife que la bataille du Roi, en laquelle 
i'eftois, & mes quarante Cheualiers > & 
auflî les preud’hommes du pays iraient 
entre le Chafteau & la Cité , & entrerai- 
eot le droit chemin > 8t les HoQmaliers a 
main feneftre , & les ïempliersa main 
droite de nous ; en ce point nous partit- 
mes tous d’vn accord. Et cômè nous ap- 
prochafmes de la ville par derrière* nous 
trouuafmes plufieursde nos gens mors, 
que les Sarazins auoient tues dedans la i 
c ué,& mis dehors.Et Je collé ou nous de- , 
nions paiTer elloit trefpenlleus > car nous i 
auions trois murs a palier, & fi y auoic vn 
collé 3 qui elloit fi mai raboté, que nul ne ( 
s*y pouuoit tenir a chenal ; & au lommet 
d’icelle petite montagne, y auoit grand* 
quantité de Turcsacheual,iàou il nous 
conuenoit monter. Et cantoft l’apperceu 
que nos gens rompoic«t,en vn endroit 
les murs de la ville, & vn homme de ceux 
là , cuida pafier le mur a "cheual : mais il 
cheut & fon cheual fur lui ; & quant ic le 
yi ainfi tombé , ie m’approché de tui r & 
defeendis à pie , & peins mon cheual par 
le frain,& mon ta fm es hardiment contre- 
montceluî Tertse: lors que les Turcs,qui 
efloientau haut > nous virent venir vers 
eux>ficourageufement,ils s’en fuirent,® 
noirs laiJTerent la place.En celle place y a- 
uoit vn chemin fur la Roche, qui defeen^ 
doit en la Cité: quant nous fuîmes au 



5 dby Google 



DT ROY S. LOYS» H3 

haut duRocher,les Sarazms qtii eftoienc 
'en la Cité , n'oferent venir a nous : mais 
à'en fuirent hors de la ville, & la lajfferent 
a nos gens, fans nul débat. Or vous deués 
fçauoir que i'auois auec moi les Allemas* 
lelquels quant ils virent que les Turcs a 
çheuai , s'en fuioient droit au Challeau* 
qui eiloit ailes ioing de laCité,il$ couru- 
rent apres eus ma tigré moi» Le Chaiieau 
àuoit nom Subberbe» & elè aflis au deflus 
de la ville, contremont la montai gne que 
on appelle Liban i & depuis la Cité îuf- 
ques au Chafteau , il y ha a paffer de tre£ 
grans Rochers. Quant les Allemans vi- 
/ rent, que follement ils pourfuiuoiét ceus 
qui eitoient montés auChafteau,qui fça- 
croient tresbien les débours de celles Ro~ 
ches,ilss'enreiiindrcntarnere: & voians 
les Sarazins,que les Allemas s'en retour- 
noient , ils fe mitent a pié, & leur couru- 
rent fus, Çl en defeendant des Rochers,ils 
leur donnoient de grans coups de Mafle* 
tellement qu’ils les reboutoient afpre- 
mentjiufqucsaulku ou l'eftoisJ&t quane ; 
ceus qui elloienc auec moi» virent le meC- 
chief, que les Sarazins faifbkn t aq$ Aile-' 
irons au defcendre »fyqu’t1*les pourfpi-^ 
uoient toujours , ils commécerent a V$f- 
froier , à auoir peur alors ie leur qPft 
sfils s'en fuioient* que ie les ferais tops, 
caffer , & mettre hqrs des gages du Roi a 
iamais. Et ils me' refpondireiit : Sire de 
lonuille, nous fanons beaucoup pire que 
vous, car vous efies a cheual,pour voua 
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en fuir quâne vous voudrés, & nous fom- 
mes a pié$ ôrpource fommes nous en plus 
grand danger d'eftre eues , (î les Sarazins 
venoient lufquels ici. Etlorsiedefcendi 
a piéauec eus, 8c enuoui mon Cheual en 
la bataille du Temple, qui çftonbiena 
yne portée d’arbalelte de nous;&ce 6s ie, 
pour leur donner courage. Et ainfs com- 
me les Sarazins chalfoient lesAlleraanfs^à 
fe trouua ?n mien Cheualièr,qu’vn Sara- 
zin ferit > d s vn carrel parmi la gorge , & 
cheut deuant moi tout more : 8c alors me 
dit vn Cheualier qui auoitnom meffire 
Hugues d’Efcofle, Oncle du Cheualier 
mort, que le lui allafTe aider, a porter Ton 
neueu mort aua! , pour le faire enterrer; 
mais ie n'en voulus rien faire* car le Che- 
ualier eftoit allé lafTus courir auec les Al- 
lemans outre mon gré: parquoi fi mai lui 
enàuoitprins,ilen eftoitcaufe. Tantoft 
que meflire lande V a lien cien nés, ouït 
dire que" nous eftions en grand delarroi, 
8c en grand péril de nos vies , il s'en alla 
par deuers melïire01k»ier de Termes, 8e 
a fes autres Cappicaines de la Torte Lan- 
gue* entre îefqoels eftoit meflire Arnoul 
de Comihéngc, duquel i’ai deuantparie, 
8c leur dft:Seigneurs,ie Vous prié & com- 
mande de parlé Rôi , qüe vous me ftji- 
uiés, pour aller aider au Senefchal de 
Champagne. & vn Cheualier qui auoit 
nom memreGuill3umedeBeaumont,lui 
dit que i’eftois mort : ruais nonobftant x il 

vint 
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vint droit au lieu ou i'eitoiS:8c quant ie Je 
vi,ie me rendis a lui. Quant mcffire Oli- 
uierde Termes fut urriuéa nous, il vit 
bien que nojrs citions en grand péril , & 
que nous ne poumons descendre > par le 
mefrae chemin que nous efhons montes, 
car les Sarazins nous euflept tous abatus 
& acablés : par quoi il nous fit defccndre, 
par vn pendant qui eltoit en celle monta- 
gne, comme fî nous cubions voulu aller a 
Damas. & difoit que les Sarazins penfe- 
roientque nous les voufiffions aller fur* 
prendre par derrière. Quant nous fufmes 
défendus iufques en la Plaine, il ht met- 
tre le feu a de grans gerbiers de froment» 
qui eftoient parmi les champs : & peu a 
peu nousfifmes tant, que nous fuîmes; 
rendus a faulueté, parle bon confeildc. 
meflire Oliuierde Termes ;& te lende- 
main nous nous rendifmes a Sayeâe , là 
ou eftoirie Roi;& trou u a fracs qu’il auoic 
fait enterrer les corps des Cbreftiens, qui 
auoient efté tués,& lui rae fracs les aidoit 
a porter en terre >& foiés certains, que 
piulieurs fe bouchoienc Je nés » pattrce . 
cu’ii yauoit aucuns corps , qui e/loient 
delta infets : mais le bon Roi n’en fît onc- 
ques femblant de les fentir : & nous auoic ^ 
défia préparé nos logis, pour nousrepofer. 

CH AP. LXXIIU. 

Le roi de Tanarie prend la ville de Bandée , Û* 
le Caliphefeigneur^UeUe^ contint nt, 

C E pendant que nous citions deuant 
Sayeâe, vindrent des Marchans au 
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Roi » lefquels lui apportèrent n ou u elles» 
que le roi de Tartanuauoit prins la Cité 
iJtchefde deBandac>8t*Lapoftole des Sarazins»qui 
leHffeke. eftoit le Site de la v illc > & i'appelloi c on, 
le Caliphe de Bandac , & fut celte la ma- 
niéré de la prife; c’eft atfauouvque le Roi 
deTarcarie,qui auoit confpiré vne grand* 
cautelie, manda au Caliphe de Bandac, a- 
' près i'auoir afliegé , que pour paix & ac- 
cord faire entr*eus,il vouloit qu'il foft 
{ait mariage, encre fesen£ans»&ies enfans 
d’iceluiCaliphe de Bandac. Auquel man- 
dement refpondit leCaliphe par Ton con- 
feil y qu'il eftoit crefcontent. Parquoi le 
Roi de Tarcaric,lui manda de rechef, qur 
il lui enuoiaft quarante des plus grao* 
perfonnages qu'il euft en fon coufeii» 
pour traiter & accorder leurs mariages» 
ce que le Caliphe fit y & lui enuoia qua- 
rante de fes Confèillers,& le Roi de Ta»* 
tarie les retint ; 8t manda encores au Ca- 
liphe» que ce n’ettoit pas affés, & qu’il lui 
enuoia fi encores autres quarante hom- 
mes» des plus riches» 8c puiflans qu'il euft 
point, aâm quêteurs traités de mariages 
fufîent plus teurement faitSf&leCaLiphe» 
penfant qu'il difi vérité ylui enuoia pour 4 
]a fécondé fois autres quarante dos plus ' 
riches qu'il euft en là fubiettion 5 & ainfi 
fit il encores la troifieme fois» Ht quant le 
Roi de Tartane eut deuers lui » fix vingt* 
des plue grans Cappitaines » & des plus 
riches & puifiaus hommes delà Cité»il fe 
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peafa bien que le dem purant n'eftoît que 
menu peuple, qui ne pourroit grandemét 
relifter, ne foi défendre. Parquoiiifit 
coupper la telle a cous ces il* vingcs per- 
Tonnages qu'il auoicdeuers lui,&puis af- 
faillit la ville afprement, & la pnnt, & le 
Caliphe leur Seigneur aufti. 

Qjjant il eue la ville en fa puiffance , il 
voulue couurir fa deftoiaueé Si crahifon, 
mettant le blafme fur le Cabphe*lequel il 
fit mettre en vne cage de fer : & la lefir 
ieufner tant qu’il peur , iufqucs a l'extre- 
menecelficé: & puis s’en vint a lui le Roi 
de Tartane, ôdui deinâJa s'il auoit point 
faim de manger;& le Caliphe lui refpon- 
dit qu'oui vraicméct,&que ce n'eftoit par 
fans caufe. Lors le Roi de Tar tarie lui fit 
apporter & présenter deuant lui,vn grand 
taiilouer d’or , tout chargé de ioiaus » & 
pierres precieu fe$i& le Roi lui demanda» 
Caliphe connoiscu point ces ioiaus, & 
cts grans trefors que tu voi deuant toi? Et 
il refpondit qu’oui. Si que d'autresfbis a- 
uoient ils efté liens & en fa puiffance. Et 
de rechef le Roi lui demanda s'il aimoic 
bien ces grans ioiaus ? Et le Caliphe lui. 
refpondit qu'oui. Or fit le Roi de Tarca* 
rie: Puis que ru aimes tant les trefors,fi en 
prens ce que tu voudras , & en mange 
pour appaifer ta faim. Le Caliphe lui ref- 
pondu , que ce n’eftoit pas viande a man- 
ger. Lors lui dit le Roi de TarcariejOr a 
prefeoc peu s tu voir ta grand' faute: car fi. 
tu enfle i donné de tes trefors , que tu te- 
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nois fi chers , a tes gen£d'armes pour les 
foudoier, tu te fu fies bien défendu contre 
moi: mais ce que eu as plus aime, t’a failli 
au befoing. 



CHAP. LXXV* 

Xe voyage que ÏJlHtheurfit a no fixe Dante de 
* TomrtoH%e 9 & de U charge quil eut du Hjty: 
& (Cime pierre merucUleufe , qui fut donnée 
au Roy. 

D Vrant c es chofes, vn iour moi eftanr 
deuant leRoi,lui priai qu'il me don- 
nait congé d'aller en Pèlerinage, a noftre 
DamcdeTourcouze,qu 2 eftoit vn voiage 
bien rcquis>& ou il y auoit grand' quan- 
tité de Pèlerins chafcun iour.pource que 
le premier Autel qu'oncque fut fait, en 
l’honneur de la Mere de Dieu , eftoit là, 
comme Ion difoit : & y faifoit noftre Da- 
ine de grans miracles tous les iours.:& 
en rr'a u très, elle en fît vn de mon temps, 
d'vn pauure homme demoniacle : lequel 
vn iour fut amené deuant celui Autel de 
noftrç Dame de Tourtouze;8t ainfî com- 
me Ion prioicDieu & noftre Dame, pour 
fa guerifon,leDiable>que le pauure hom- 
me auoit dedans le corps , refpondir, no- 
ftre Dame n’eft pas ici, elle eft en bgypte, 
pour aider au Roi de France, ^taus Chrc- 
/* ftiens,qui aujourd'hui arrivent en la Ter- 
re-fainte a pié,contre toute Payennie,qui 
font a Gheual. Si fut mis en efcrit,le iour 
que le Diable profera ces mots,& fut ap- 
porté 
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porté au Légat qui eftoit auec le Roi : le- 
quel me dit depuis, que celui mefme iour 
nous eftions arriués eu la terre d’Egypte. 

Le Roi trefuolon tiers me donna con- 
gé d’aller én ce Pèlerinage -, & me donna 
charge de lui acheter pourcent liures de 
Camelota) de diuerfts couleurs, qu’il di- 
foit vouloir donner ausCordeiiers>quant 
il feroit retourné en France. Au moi en 
dequoi ,ie pen fai bien qu’il ne demoure- 
roitgueres plus longuement a s’en reue- 
nir en France. Et quant ie fu a Trjple,là 
ou effoit le lieu de mon Pèlerinage, apres 
auoir faute mon oblation a noftreDame, 
i’achetai les Camelots que le Roim’a- 
uoit enchargé : mes Cheualiers me de- 
mandèrent que i’en voulais faire ; & ie 
leur refpondis que ie les achetons pour les 
reuendre, & y gagner. Et deués fçauoir, 
que le Prince de celle terre, e liant aduerci 
que l’eltois parti de l’oftdu Roi, vint au 
deuatu de nous, & nous fit grand’ hon- 
neur, & nous offrit de grans dons, (i nous 
leseuffions voulu prendre : mars nous le 
remercia fines humblement , & nevou- 
lufmes rien prendre de lui , que des reli- 
ques, que l’apportai au Roi, auec fes Ca- 
melots. 

Or deue's entendre, que quant ie fu de 
retour, la Roine fut bien aduertic que 
i'auois efféen Pèlerinage , & que i’auois 
apporté des reliques : & quant ie fu arri- 
ué, ielui enuoiai quatre pièces de Came- 
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lot, par vn de mes ; Cheualiersdequel vint 
trouucr la Roine en (à Chambre , fit aufli 
toft que le Çheualier fut entré , la Roine 
fe mit a gcnous deuant ces Camek>ts,qui 
eftoient cnueloppés en vnerouaille, pen- 
fànt que ce fuffenc les reliques que i’a- 
uois apportées. Et quant le Çheualier vit 
que 1a Roine sagenoilloit deuant lui , il 
fut bien ellonné : car il ne fçauoit pour- 
quoi elle le faifoit. Adonc il fe mit a ge- 
nous aulfi,fit regardoit la Roine. Quant 
la Roine le vit ainfi agenoiller ,elic Jui 
dit : Leues vous, Sire CheuSlier, vousnc 
vous dcués pas agenoiller , quand vous 
portés des làintes reliques. Lors le Che- 
ualier lui dit , que ce n’eftotent pas reli- 
ques :mai s quec’eftoient Camelots que ie 
lui enuoiois: adonc la Rome, fit les autres 
Dames , fe prindrent fort a rire : fie dit la 
Roine au Çheualier: Sire, Cheualier,tnal 
jour foit donné a voftre Seigneur , quant 
il m’a fait agenoiller deuant fes Ca sac- 
lots. 

Tauois oblié a vous dire , que le Rbi eu 
fiant a Sayeâe,vn grand perfonnage d’E- 
gypte lui enuoia vne Pierre tref-merueil- 
feufercar iamais on n’enarit de femblabie. 
Elle fe leuoic par efcailles : fit quant on a- 
uoic leué vne efcaille , on trouuoit outre 
les deus Pierres , la forme d*vn poiffon de 
Mer, qui etloic entaillé la dedâs,fitau poif 
fon ne failloit rie de couleur ne de faç&fit 
Uœauçreeftoitdemefme que la Pierre. 

Le 
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Le Roi m*en donna vne portion: mais on 
crouua au lieu dont elle fut leuee , la for- 
me d’vne Tanche,en la propre couleur 6c 
forme qu’elle doit eétre. 



CH AP. LXXVI. 

Comme le l {oy S. Loys eut wmuellesdt U mort 
de fa Merc,& dtt deuil qu'il enfin & com- 
me CtAuthttir fut enuoyê quair four récon- 
forter U Home , <& dts propos qu'il eut auec 
elle : & quelle auoit eflè la l{ome Blanche, 
entiers la idoine de France , femme du Roy S • 
Loys, 

T Antoft apres le Roi eut nouuelles 
que Madame fa Mcre eftoit morte» 
dont il mena fi grand deuil, qu’il fut par 
deux tours en (a chambre fans que per- 
sonne fceuft parler a lui : 6c les deux iours 
pades » il m'emioya quérir» par vn de fer 
Vallets de chambre, 6c aulïi toft qu’il me 
vit > il s’efcria , en eftendant les bras : Ha 
Senefchal , i’ai perdue ma Mere ! 6c ie lui 
dis: Sire, ie àe m’en esbahis point: car 
vousfçaués qu'elle auoit vne fois a mou- 
rir : mais ie m'efmerueille bien du grand 
deuil que vous en menés , attendu que 
’ vous elles (îfage Prince: 6i vous fçauét 
bien que la peine 6c douleur que le Sage 
a en fon cœur, ne doit apparoir au vifage: 
car fî le vifage monftre k triftefle que le 
cœur a, les ennemis en haufTeront leur 
courage, 6c les amis feront a mal aifedors 
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ils’appaifa vn peu , & fie faire de moût 
beaus feruices Oucre-racr» pour l*ame de 
fadicre Mere : & d’auantage il enuoya vn 
grand fommier chargé de Pierres pre- 
cieufes , & autres ioyaus , aus Eglifes de 
France , auec lettres miftiues, priant aux 
Prélats & Chappitres > qu’ils vouflfiflent 
prier Dieu pour lui , & faditte Dame de 
Mere. 

Apres que ie fu parti de la chambre du 
Roy » madame Marie de Bonnes- vertus, 
me vint prier que i’allaife deuers la Roi- 
ne» pour la reconforter, & qu’elle menoit 
vn merueiileus deuil. Quant ie fu en là 
chambre , & que ie la vi pleurer fi a mere* 
ment»ic ne me peus tenir de lui dire:qu’il 
eftoit bien vrai > qu’on ne doit mie croire 
femme a pleurer , car le deuil qu’elle me» 
noie y eftoit pour la femme qu’elle haioit 
plus en ce monde. Et lors elle me dir,que 
ce n’eftoie pas pour elle qu’elle pieu roit 
ainfi,mais que c’eftoit pour le grand mal* 
aife y en quoi ie Roi eftoit , & auffi pour 
leur fille, qui eftoit demouree en la garde 
des hommes : laquelle fut depuis Roi ne 
de Nauarre. Et la caufe pourquoi la Roi* 

' ne n’aimoit pas la Mere du Roi y eftoit 
pour les grans ru dettes, qu’elle lui tenoit; 
car elle ne vouloit fouftrir que le Roÿ 
hantaft, ne fuft en la.compagnje.*dela 
Roine fa femme, ains le déffendoic a ion 
pouùoir. Et quant le Roi cheuauchoit 
aucunesfois par fon Royaume , & qu’il 

auoic 
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auoicla nome Blanche fa mer e>& la roi- 
ne Marguerite fa femme, communément, 
la Roine Blanche les faifoit fcparer i’vn 
de l’autre , & n’eftoienc jamais logés en- 
lemblemcnt. Et aduint vn jour,qu’eus e- 
ftans a Pontoife,le Roi eiioic logé au det 
fus du logis delà Roinç ù femme, & au oit 
in (fruits (es Huifficrs de fa lie, en telle fa- 
çon, que quant il vouloit aller coucher a* 
uec la &oine, & que la Rome Blanche 
vouloir venir en la chambre du Roi ou de 
la Roine, ilsbartoientles chiens, aifin de 
les faire crier: & quant le Roi l’entendoic, 
ilfe mufloit de fa mere: fi trouua celui 
jour la Roine Blanche , en la chambre de 
la Roine, le Roi ion mari , qui l'efioit ve- 
nue voir, pource qu'elle eftoit en grand 
péril de mort, a caufe qu’elle s’elioit blet 
lèe,d’vn enfant qu'elle auoit eu,& le trou 
ua caché derrière la Roine, de peur qu’el- 
le ne le vifi: mais la Roine Blanche fa mc- 
re l’apperceut bien, & le vint prendre par 
la main,lui difant:y enés vous en, car vous 
ne faites rien ici, & le forcit hors de la 
chambre. Quant la Roine vit que la Roi- 
ne Blanche (eparoit fon mari de fa com- 
pagnie, elle s’efcria a haute voi$:helas,ne 
nie laiflerés vous voir mon Seigneur 1 ni 
en la vie, ni a la mort ! & ce difant elle (e 
pafma,& cuidoit on qu'elle fuli morte: & 
le Roi qui ainfi le croyoit , y retourna la 
voir fubitement, & la fit reuenir de pa- 
xnaifon. 
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CHAP. L XX V II* 

De la deliberation que le f{oy print pour s 9 en 
retourner en Frknces & comme C ^émbeur, 
parle commandement du^oy, conduit laKpi* 
ne, & fis en f&n S) d * ji créa Sur : puü traite 
comme ils fi mirent fur Mer peur venir en 
Trame. 

T Antoft apres que le Roi eut fait fai- 
re les feruices,pour madame fa Me- 
re , il voulut fçauoir , s’il s’en deuoit re- 
tourner en France , ou demourer encores 
ia:8t eftant furce propos,!) appella le Le- 
gat,& lui fit faire plusieurs procédons, en 
requérant a Dieu , qu’illui donnait a co- 
noiftre > lequel il feroit le fnieus a fon 
plaifir, ou des’en aller en France, ou de 
demourer. Et apres que les procédions fu 
rent faites , vn iour que l’eftois allé à l’ef- 
bat , auec les riches hommes du pays , le 
îloi me Et appellera quand ie fu auprès 
delui , ie trouuai le Légat qui eftoit auec 
lui > lequel me dit : Senefchal , le Roi fe 
loue grandement desbons & aggreables 
feruices, que vous lui aués faits, & defire 
grandement voftre profit & honneur : & 
me fait vous dire , afin que vous en foyés 
aife , que fon intention eft de s’en aHer en 
Francc,dedans Pafquesqui viennent. Et 
ierefpondi,que noftre Seigneur le laiffaft 
faire a fa volonté. Apres ces paroles , le 
Légat fe départit du Roi, & me pria de 
raccompagner iufqu’a fon logis, & me fit 

entrer 
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fntrer en fa garde-robbe : & incontinent 
nie prenant par les mains, (émit tendre- 
ment a pleurer, & me dit : Seft'efchal , ie 
fuis tref-ioyeus , & rends grâces a Dieu, 
dequoi vous elles ainlî efehappé des gras 
périls ou vous aués efté,en cette terre. Et 
d'autre part ie fuis moult trille de quoi il 
me faut lailfer voflre bonne compagnie» 
pour m'en retourner a Rome , entre gens 
fi defloyau s comme il en y a : mais ie vous 
dirai, mon intention eft de demourer en- 
cores v n an apres vous, en Acre, pour de* 
fpendre tous mes deniers , a faire fermer 
& clorre les faus-bourgs d’Acre, afin que 
on ne me vienne rien reprocher. 

Le lendemain que lefu retourné chés 
leRoi,iI me commanda que ie fufie armé, 
moi 8c mes Cheualiers.Et quand ie fu ar- 
mé, ie lui vins demander ce qu’il lui pJai- 
Ibit que ie fille •. 8c il me dit, qu'il vouloit 
que i'emmenalTe la Roine, 8c Ces enfans, 
iulqu'a Sur , qui eftoit a fept lieues d'A- 
cre: ce que promi tref- volontiers faire, 
combien qu'iJ y auoit grand péril : car 
nous n'auions, ne paix ne trefues auec les 
£gyptiens, n 'auec ceus de Damas. Si par- 
tîmes ce matin d' Acre , 8c vinfmes cou- 
cher a Sur, fans auoir aucun empefchfc- 
ment, 8c fidefcendifmesdeusfoisparle 
chemin, en la terre de nos ennemis, pour 
repaiftre.& allaitter les petisenfans.Tan- 
toft apres le Patriarche , & les Barons du 
pays, qui longuement auoient accompa- 
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gné.le Roi voyans qu\l auoit ferme S4- 
ye&e de grans murs, s’en vindrent a lui-Sc 
lui rendirent humblemenc grâces , des 
grans biens qu’il leur auoit faits,& lui di- 
rent : Sire, nous voyons bien clairement, 
que voftre demeure ( auec nous ) ne peur 
gueres plus durer,pource,nous vou^con- 
feillons tous de vous en aller a Acre, pour 
faire apprefter vos affaires: afin quefoyés 
preft a partir ce Carcfme pour aller en 
France. Ainfi s’en partit le Roi, de Saye- 
&e , & vint trouuer la Roine a Sur : & de 
la partîmes , enuiron le commencement 
de Carefme,& vinfmes a Acre. Et durant 
le Carcfme, le Roi fit mettre ordre a fis 
Nauires,dont il y en auoit quatorze:# la 
vigile de la fefte S. Marc apres Pafques, le 
Roi & la Roine s’embarquèrent, & fif- 
mes voile en plaine Mer, & eufmesafles 
bon vent au partir. & médit leRoiaÜhco 
re, qu’il eftoit né le iour de S. Marc. Et ie 
lui refpondi, qu’il pouuoit bien dire qu’il 
eftoit Rene':attendu qu’il eftoit efehappé 
celle mefme fefte de S.Marc,de celle dan- 
gereufe terre, ou nous auions tât enduré. 



C H AP. LXXVIII. 

Ici efi efcritbien au Longues fortunes qui ad- 
uindrem au & fs gens e flans 

fur Mer , depuis Acre , iuf- 
ques en la Vyq- 
: uencs •. 

U 
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L E Samedi û’apres, nousarrmafuies 
en I’jÜo de Chyppre , 6c vinfmes pre- 
mièrement en vne Montagne près de la- 
dite iile, qu'on appelloitla Montagne de 
la Croisse laquelle on voyoït Chyppre. 
Mais quand le vint furie velpre, il feieua 
vne fi tref-grand* Bruine , qui defeendoie 
de Ja terre en Mer, que nous perdifmes 
la Montagne de veue. Au moyen dequoi, 
nos Mariniers penfoient efire plusloing 
de rifle,qu’ils n'efèoient. 

A cette caufe nofdits Mariniers , pour 
cuider ârriuer d’heure en Chyppre» s’ef- 
forcèrent de tout leur pouuofr denaui- 
gerren forte que nous vinfmesarriuer fur 
vne queue de Sable , ou nous fufmes affa- 
bles , 6c commençafmes a auoir grand* 
peur,penfansquenos Nauires fe deuffenc 
fendre : mais la bonne fortune nous auoit 
mieus conduits,que nous ne penfions:câr 
fi nous ne nous fulfions enterrés en ce 
lieu, nos Nauires euffent heurté contre 
des Rochers, qui eftoient la près , cou- 
ucrts,fi qu’ils Ce fu fient tous enfondrés. Il 
y eut vn Marinier qui ietta fi plombee 
en Mer, 8c trouua que la Nef n’etfou plus 
atrerree, dont chacun fe refiouic.car nous 
cuidions tous eftre noyés. Le matin, le 
Roy enuoya quérir les maillrcs Naucon- 
niers des Nefs , qui amenèrent auec eus 
quatre Plongeons ( gens qui vont a nou 
au fons de l’eau, comme poilfons)Jcfquel$ 
fe ietterenc en la Mer, 6* pafferent par de fr 

M i 
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IbuslaNcfoueftoideRoi: & quand ils 
furent reuenus fur l'eau , on les ouyc tous 
- quatre a part, pour fçauoir qu’ils auoient 
trouué.mais chacun d’eus rapporta qu’au 
lieu ou auoit heurté noitre Nef, le Sable 
auoit bien emporté trois toiles du tifoo 
fur quoi eltoic la Neffondee.Et quand on 
les eut ainfi ouys rapporter l’vn comme 
l’autre , le Roi & nous fufmes bien eifon- 
nés. Lors le Roi demanda aus Mariniers 
conieil > de ce qu’il deuoit faire, lefquels 
lui dirent: Si re>(i vous nous voulés croire, 
vous defcendrés de cette Nef , 6c vous 
mettrés en vne autre: car nous voyons 
bien que puis que Je fondement de cette 
Nef a fouffert tel heurt , que les aides d’i- 
celle font toutes eflochees. Par quoi nous 
doutons grandement, que quand viendra 
en la grand’ Mer, que la Nef ne puifle en- 
durer longuement les grans coups des va 
gu es, fan s fe defrompre : 6t tel exemple a- 
uons nous veu d’vne autre Nef, qui auoit 
ain G heurté, qtiâd vous partîmes de Fran- 
ce : laquelle eftant venue a la grand* Mer, 
fcdefpeça incontinent, 6ç furent noyés 
tous ceus qui eftoienc dedans , fors vno 
poure femme, qui tenok fon enfant entre 
(es bras: laquelle fe fauua fur vne piece de 
la Nef.Ce que i’affermai au noi eitre vrai: 
car i’auois veu la femme , 6c fon enfant, 
qui eÔoient arriués deuant la Cité dela- 

Î »he , 6c les vi en la raaifon du Comte de 
oigny qui les faifoit nourrir, pour phon- 
ie 
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neur de Dieu. Lors JeRoi appelia les gens 
de confeil,pour fçauoir qu'il eftoit défai- 
re : 6c nous lui confèillafmes tous, de fairfe 
ce que les Mariniers lui auoient dit. En- 
cores appelia le Roi derechef lesNautoiw 
niers>& leur demanda fur la foy & loyau- 
té, qu’ils lui deuoient,fila Nef eftoit leur, 
6c qu’elle fuft pleine de marchandée, s’ils 
en defcendroient point ? & ils lui refpon- 
dirent tous enfcmble, que nennii& qu’ils 
aimcroient mieus mettre leurs corps en 
aduenture, que de laifler perdre vne telle 
Nef, qui leurcouiteroit quarante àu cin- 
quante mille liures. Et pourquoi , fit le 
Roy, me cpnfèillés vous donques que l’en 
defeende ? Et ils lui refpondirent : Sire r 
vous & nous n’efl pas tout vn , car or ni 
argent ne pourroit ellre fi grand , qu’il 
fuit tant eilimé , comme voftre corps , 8c 
de Madame voftre efpoufe>& de vos trois 
enfans,que vous auds ici: & pourtât nous 
ne vous concilierons iamais, que vous 
vous mcttiés en tel danger. Or vous di* 
rai-ie, fit le Roi, mon adms : que fi ie fors 
de cette Nef, il y a cinq ou fix cens per- 
fonnes céans , qui demoureront en l'ifle 
de Chyppre , car ils ne voudront pas e£- 
fayer ie danger de la Mer , & n’y a aucun 
céans, qui n’aime autant fon corps, com* 
me ie fai le mien : 8c fi vne foi&jnousde- 
feendons , iamais n’auront efpoir de s’en 
retourner en leur pays. Pourtant vous di- 
ie,que l’aime mieus mettre moi, ma fem- 
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tne,8t mes cnfans en danger,&en la main 
de Dieu» que de faire tel dommage a cane 
de peuple, comme il ya céans. 

En celle Nef du Roi eltoit meflire O- 
huier de Termes , qui eièoic le plus vail- 
lant & hardi Cheualier,que le conu one- 
quesen la Terfe-fainte : mais il n’ofa de- 
mou re renia Nef, & fe fie defeendre en 
l'ide de Chyppre : & fut plus d’vn an & 
demi, auant qu’il s’en peulè reuemr. Or 
peni'és donc qu’euffent peu faire , tanede 
perits perfonnages, qui n’eutfenceu de- 
quoi payer les tributs , attendu qu’icelui 
meffire Oliuier de Termes , qui clloic fî 
grand perfonnage,euft tant d’affaires? 

Apres que Dieu nous eue efchappés de 
ce perd , nous encrafmes en vn autre : car 
j] fe leua vn fi treshôrrible & merueiileus 
veut, qu’il nous reiettoit, maugré nous 
for 1*1 lie de Chyppre , que nous auions ia 
paffee. Ec ietterent les Mariniers quatre 
de leurs AoKesen Mer, mais oneques ne 
fetumu* arreitcrnoilre N*-f, iniques a ce 
quela cinquiemeAncre y tue îcuee.Et fâ- 
chés qu’il conuinc abbacre les paremens 
de la chambre du-Roi,& elfoit h grand le 
vent, que perfonne n’y ofa demourer , de 
peur que le vent n^le iert en la Mer. St 
la Roine cantolls’cn vint en la chambre 
du Roi, au elle lecuidoit rrouuer , & n’y 
trouua que meifire Giihs le Brun , Con- 
neifable de France , & moi ,qui e liions là 
couchés: & quand le la v i,ie lui demandai 

qu’elle 
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qu’elle voulon ? & elle me refpondit, que 
elle demindoic le Roi,pour lui pner qu’il 
vouliü faire quelques veus aDieu ou a les 
faines , afin que nous puiflion* dire deli- 
urcs de celle tourmeiueicar les Mariniers 
lui auoienc disque nous eftions en grand 
danger d’eflre noyés, te ie lui di: Mada- 
me,promettcs faire le voyagera moniteur 
S. Nicolas de Varangeuille, & îecroi que 
Dieu nous rendra a fauueté en France. 
Lors elle me refpondic> ha Senefchal, fa- 
uois peur que le Roi ne voufift pas que ie 
ftlLe le voyage > 8c qu’il le voulût! accom- 
plir en perfonne. Au moins Dame(fi-ie) 
promettéslui , que G Dieu vous rend ea 
France a fauueté > que vous lui donnerés 
vne Nef de cinq marcs d’argent , pour le 
Roi, pour vous>& vos enfans : 8c vous af> 
feure que fi ainfi le fuites > a la priere de S» 
Nicolas,Dieü nous aidera. Et je promets 
luoi-mefmes, que moi retourné a Ionuil- 
lcy’irai voir iulques au lieu a pied, 8c tout 
defehaus. Lorsia Roine promit,de don- 
ner a S. Nicolas vue Nef d’argent , 8c me 
requit de la pleger, ce que ie fi volontiers. 
Et tantoil apres elle "retourna a nous , 8t 
nous die, que Dieu a la fuppiication de S. 
Nicolas > nous auoit garantis de ce péril» 
Et deués fcauoir, que la Rome elfcanc re- 
uenue enFrance, fu faire la Nef d’argent, 
8c y fit enleuer le Roi , clic St fes trois en- 
fans, les Mariniers,lemaft,les cordages,8c 
les gouuernaus tous d’argent , 8c coufus a 

M 4 
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fil d*argent:laquelle Nef elle m’emioyarSl 
me manda que ie la portafle , a mon lie ur 
S.Nicolas : & ainti le iî-ie : & encores de- 
puis long temps apres , Ty ai ie veue, 
quand nous menaftnes la fœur du Roy, 
au Roy d*Alemagne. 

Quand le Roi vit que nous eftions ef- 
chappés de ces deus périls de Mer, il fè le- 
va fur le ban de la Nef , & m’appella ; & 
quand iefu deuanclui, il me dit : Or re- 
gardés , Senefchal , fi Dieu ne nous a pas 
lien monftré fon grand pouuoir , quand 
par vn feul des quatre vents de Mer , i’ay 
cuidé eltre noyé , & cous mes gens auÜs \ 
parquoi nous hn deuons rendre grands 
grâces. & ne pouuoit le roi ailes le con- 
tenter, de parler de ces deus grands pénis 
ou nous suions elle. 

En Tille deChyppre, nous prinfmes 
eau frefehe , &. autres petites chofes , qui 
nous cftoient necefifaires:& de là vinfmes 
en vne autre iûc , que Ton appelioit rifle 
de Lampieufe , en laquelle nous defeen- 
difmes , Sc y prinfmes grand* quantité de 
conniis: & y trouuafmes vnHermitage 
ancien, dedans les Roches : & en cet Her- 
mitage auoit vn beau courtil % qui eftoic 
affié d’OliuiersjFiguiers, Seps de vignes, 
& de plufieurs autrespecis fruitiers: Sc au 
millieu auoit vne belle Fontaine , dont 
fbrtoit vn petit ruiffeau , qui couroïc par 
tout le courtil. Le &oi , & nous allafmes 
iufques au bout du courtiJj& trouuafines 

va 
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vn Oratoire , dont en la premierevoute 
que nous trouuafmes, qui edoit blanchie 
de chaus, y auoit vne belle Croix de terre 
! vermeille: & en vne autre voûte plus a- 
uanr,nous trouuafmes deus corps morts» 
qui auoient les mains fur le pis > & n’y a- 
i uoit rien plus que les codes , qui s’emre- 
tinflenc > & eüoient c es deus corps cou- 
ché* vers Orient, ainlî qu’on a de coudu- 
me,de mettre les autres morts en terre:' 6c 
quant nous eufmes bien veu partout ,1e 
Roi & tous nous autres > nous retirafmes 
en la Nef:& quand nousfufmesdedansje 
mai dre Marinier nous dic,qu’i! auoit per 
du vn de Tes Mariniers, & fe penfoit bien» 
qu’il edoit demouré en rHermitage,pour 
y viure le dçmouranr oe fa vie. A cette 
caufe le Roi fit laifler trois fads pleins do 
Bifcuit, fur la riue d’icelle Ifle* afin que le 
Marinier qui edoit la demouré , les trou- 
uad,& qu’il en vefqujd. 

Apres par nos iournees > nous vinfmes 
a pafler auprès d’vne autre lüe, qui auoit 
nomPantanelee: laquelle edoit peuplee 
, de $arazins,qui edoient fubiets>partie au 
Roi de Cecille>& partie au noi de Tunes: 
&td’auffi loing que nous defcouurifmes 
celle Ifle,la Rojne requit au Roi que dm 
plaidr fud, enuoyer trois Gallees en celle 
Ide y pour apporter des fruitsa les trois 
enfansi & ainfile fit le Roi ,& leur com- 
manda qu’ils fè defpechaflTent badine- 
ment de nager » afin qu'ils fudent toy* 
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prerts de venir a lui quand il palferoit dé- 
liât l*ifle.Or il auint que quadjeRoi pal fa 
deuant le Porc de ladite llle , il ne crouua 
point cefdices trois Gaiiees, qu’il auoic 
enuoyecs.Adonc le Roi demanda aus Ma 
rimer» leur confeil > & qu’jl’leur fembloit 
defdites crois Gallees. Les Mariniers lui 
refpondirent , qu’il leur fembloit que les 
Sarazins auoient prifes fes Gaiiees» & les 
gens qui clloient ciedans. Partant , Sire, 
nous vous confeillons(brent-ils)que vous, 
ne les attendes pas: car vous elles ici près 
.des Royaumes deCeçiile, fit de Tunes* 
dont les roîs ne vous aiment" gueres , ne 
l’vn ne l’autre: & Ci vousnous vouies iai£- 
fer nager , nous vous mettrons encore*, 
anuic hors de leurs dangers:carnouspaf> 
ferons en bref tous leurs delfroits. Vraye- 
raent > dit le Roi,ie ne vousen croirai ia* 
& vous commande que vous tournéslea 
voilesdela Nef, St que nous allions que- 
rir nos gens. Et quoi qu’il en fuft, il nous, 
conuint ainfi le faire , & delayafmes bieiv 
huitiours, pour les attendre, pour leur 
gloutonnic, qu’ils s’eiloient demeures ;i 
manger. 

Vn autre accident arriua en Mer, en la 
Nef de melïîre Dargones, qui eitoiti’vn 
des pluft puilfans Seigneurs de.Prouence: 
c’e(f que luieftantau ht, le Soleil venoit 
frapper fur fon vifage par vn pertuis: lor* 
iiappella vn de fes Efcuyers, &iuj com- 
manda de boncker le pertuis, Etpqjtfrec 

faire 
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faire TEfcuyer forcit hors de la Nef, & en 
forçant, le pied lui faillie, & cheuc en la 
Mer. Ipconcinent qu'il fut cheuc , la Nef 
s’eliongna de lui, & n’y auoic aucun ef- 
quif pour le fêcounr : nous qui eitiuns ea 
la Nef du Roi , qui venions apres > le vif- 
mes bien vnc lieue lomg de U Nef , donc 
elloïc cheuc, & cuidions que ce fuil quel* 
que autre chofe,qui fuft en la Mencar ce- 
lui Efcuyer ne fe bougeoir , ni ne s'aidait 
en aucune façon : & quand nous l'eu fines 
apperceu de près, l’vne des Gallces div. 
Roi le recueillit,#. fut mis en nollre Nef. 

Nous lui demandafmes pourquoi il nç 
s’aidoit autrement en la Mer,ou a nager, 
ou a crier aus gens de fa Nef * Et il nous 
dit > qu’il h'auoic nul befoing de le faire: 
car 1Î tofi qu’il fut tombé en la Mer^, il a- 
u oit inuoqué noftre Dame de Vauueru 
laquelle le (buftenoit par les efpaule$,iuf- 
qu’a tant que la Gailee du Roy fuilarri- 
ueealui. 



CHAP. LXXIX. 

Comme le Roy frint terre au Vm d' 1er es ; 
comme C Abbé de Cluny vint deuers lui : 
de la longue audience que le Roy lui donna» 
d’rn Cordelur prédicateur que le Roy voulut 
ouyr. 

A V bout de fix femaines, que nous 
fufmes partis d* Acre , nous vinfines 
arnuer au Port d*lerçs>deuancleGlu~ 
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fteau 3 quieftoitau Comte de Prouence, 
qui aum ettoic Duc d’Anjou , & frere du 
Roi:&tout le confeiJ fut d’opinion que le 
Roi deuoic defeendre U 5 & qu'il eftoit en 
* la terre de fon frere : mais le Roi dit qu’il 
ne defeendroit ia, iufqu’a ce qu'il feroit z 
Ayguefmortes 3 qui eftoit fa terre. & fur 
ce différant nous tint le Roi , le Mecredi» 
& le Ieudi * fans qu'il voufîft accorder a 
defcendre.Et leVendredi, comme il eftoit 
feant, fur vn des rangs de la Nef» il m'ap- 
pella 9 & me demanda confcii , s'il deuoic 
defcendre»ou non. le lui di qu'il me fem- 
bloit qu’il deuoit defeendre: & lui contai 
que Madame de Bourbon >eftant vnefois 
en ce mefme Port » ne voulut defeendre» 
ains fe remit fur Mer » pour aller en Ay- 
guefmortes : mais elle demoura bien fepe 
fêmainesyou plus fur Mer. Adonc le Roi 
s’accordant a mon confeil , defeendit 
Ieres » dont la Roine 5c les autres furent 
bien ioyeus. 

Le Roi & toute fa gent , feiourna au 
Chafteau d'Ieres»ce pendant quon pour* 
chaffoit des cheuaus pour nous en venir 
en France: durant lequel temps , l’Abbé 
de Cluni , qui fut depuis fiucfque de Lo- 
liue»enuoya auRoi deus beaus Palefrois, 
l'vn pour lui* & Pautre pour la RoinedeP 
quels eftoient eftimés, valoir chacun cin<| 
cens liures. Apres l'Abbé vint vers le 
Roi i & lui fupplia qu’il lui donnait au- 
dience le lendemain» touchant fes affai- 
res 
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res : cc que le Roi lui octroya volontiers* 
Et le lendemain, P Abbé ne faillit pas :& 
parla au Roi longuement: qui Pefcoutoit 
a grand plaifir. Quand l’Abbé fe fut parti» 
ie demandai au Roi , fi ie lui demandois 
quelque chofea reconoiftre, s'il le feroit* 
& il me dit, qu'ouy volontiers. Adonc ie 
lui di : Sire,n’eft il pas vrai que vùusaués 
efcouté PAbbé de Cluni,ain(i longue- 
mem»pour les deus Çheuaus qu'il vousa 
donnés ? Et le Roi me refpondit, que cer^ 
tes ouy. Et alors ie lui di, que ie lui auois 
Elit telle demandeiafin qu'il deSendift aus 
£ens de fon confeil iuré,que quand ils ar- 
riueroienten France > qu'ils ne prinffent 
rien dé ceus qui auroient affaire a eus:car 
foyés certain, foie» que s'ils prennent, ils 
en efcouteront mieus, & plus longue- 
ment, ainfi que vous aués fait P Abbé de 
Cluni. Lors le noi appella tout fon con- 
feil,&lcur conta en riant,Ja demande que 
ie lui auois faitte » & la raifon d'icelle : a 
quoi ils refpondirenc que ie lui auois tret 
bien confeillé. 

On dit au Roi,lui eflant a Ieres,qu*il y 
auoit vn Cordeiierjqui s'appelait , frere 
Hugues,qui alloit prefcher par le pay$,& 
eftoit de grand fçauoir, & d'vne tresbon- 
ûe vie. le soi te voulut voir & ouyr preH- 
cher: parquoi il fut enuoyé quérir: & 
quand il arrioa a leres, nous allafmes au 
tfeuant de lui , & vifmes que grand* com- 
pagnie de gésle fuîuoient a pied» Quand 
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il fut ar'ri jé,k* Roflc fit prcfcher:&le pre- 
mier Sermon qu’il fit, fut fur les gens de 
Religion > qu’il blafinoit grandement: 
pource qu’il voyoit qu’enda compagnie 
du Roi en y auoic plufieurs:&. Jifoit qu’vn 
Rehgieus ne pouuoit viure hors du cloi- 
ftre, (ans pecher ccntinuellement:& tout 
ainfi quelepoiifon hors de l’eau > ne peut 
viure, aulli le religieus hors de Ton cloi- 
ilre , ne peut viure en vertu , & félon fon 
obferuance. 

Apres qu’il eut longuement parlé des 
gens de religion, il ad drefTa fa parole au 
Roi,8c lui donna plufieurs enfeignemens: 
& en fre autres , que s’il vouloir longue- 
ment viure en paix, & au gré de fon peu- 
ple, qu’il fuft droiturier : & difoit que les 
Royaumes & Seigneuries eftoient mués 
& changés d’vn Seigneur a autre , par 
faute de faire iuftice & droiture. Pource 
difoit-il » fegarde bien le Roi qu’il face 
ad minift rer iuftice en fon Royaume de 
France:afin qu’il puifle viure en paix. 

Apres qu’il eut prefehé , le Roi le fie 
prier plufieurs fois qu’il voufift demourer 
auec lui,tât qu’il feiourneroit en Prouen- 
ce^naisoncq* ne le voulut faire: & difoic 
qu’il ne demoureroit nmaiseu la compa- 
gnie d’vn Roi. Et vne fois le Roi me princ 
par la main, & allafmes au Cordelier , lui 
prier qu’il voufift^iemourer : mais il ref- 
pondit bien rigoüreufeincnt , qu’il n’eu 
feroit ia riens , tk qu’il s’en iroit en autre 

lieu 
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lieu, ou Dieu l’auroK plus aggreable, 
qu’en la compagnie du roi. 11 ne fur qu-’vn 
iour auec nous » & ie lendemain s’en atta 
contremont : l'ai depuis ouy dire qu’il 
gdf a Marfeille , la ou il fait de beaus mi- 
racles. 

CHAP. LXXX. 

Comme le Roy e fiant ariiué en France , L'Ah* 
theur print congé de Im>& alla en fa m.tif », 
a lonuille : pms-comme il tint rets le Roy, a 
Soijfons des chofes qui fe traittoyent t n ce 
temps- là, le mariage du Roy de T^jtuarre a - 
uecques la fille du Roy S.Loys. 

A Pres cés chofes, le Roi partit d’Ie- 
res, & s’en vint en la ville d’Aix, 
pourcc qu’il vouloit aller viliter la Mag- 
daleine , qui gifoit a vne îournee là près: 
8t- y fut le Roi * 8c vifita le lieu qui elt ap- 
pelle la Bafme, qui eft vn haut Rocher, 
ou la Magdaleine ( comme Ion difoit ) a- 
uoit vefcu longue efpace de temps enHer 
mitage. D’Aix le Roi vint loger a Beau- 
caire , qui eft en fa terre. Et quand ie vi 
qu’il eftoit en (on pouuoir,ie prins congé 
deiui , 6c m’en allai a lonuille , ou ie le- 
iournai quelque efpace de temps. Apres 
je m’en parti de là 8c m’en allai aSoilfons* 
ou ie trouuai le Roi , qui me fit fi grand’ 
chere,que tous s’en efmerueilloient.Là ie 
trouuai le Comte lan de Bretaigne , 8t fà 
femme, le Roi Thibaut de Nauarr{, & la 
fille du Comte Tfiibaut de Champagne!. 
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8t pource que leRoideNâuarre^reten- 
doic quelque droit , au pays de Champa- 
gne , le Roi leur donna ailîgnacion >a lui 
& a 1a fille deChampaghe,a Parisen Par- 
lement, pour les ouyr, & leur faire droit. 
Au moyen dequoi nous y alla foies tous 
auec le Roi. 

Quant nous fufmes a Paris > le Parle- 
ment fut tenu : & pource que le Roi de 
Nauarre, auoit délibéré de demander a 
femme, Yfabeau fille dû Roi S.Loys, nos 
gens de Champagne m 'amenèrent pour 
en porter la parolïe au Roi, pource qu'ils 
auoient veu le bon vifage 8c amitié qu'il 
m’auoit monftree a Soiuons. Parquoi ie 
m'en allai delibereemenr vers le Roi , 8s 
lui parlai de ce mariage. £t il me dit,Se- 
nefchal allés vous en premier accorder 8c 
faire voftre pair auec le Comte de Bre- 
taigne, & puis cela fait le mariage s'ac- 
complira: ie lui di qu'il ne deuoit demou- 
rerpour cela.8r il merefpondit>que pour 
aucune choie il ne mariroir la fille outré 
le gré de fes Barons, & iufques a ce que la 
Paix fuit faite au Comté de Bretaigne. 

Tantoû ie m'en retourné deuers la 
Roine Marguerite de Nauarre j 8c le Roi 
fon fils , 8t deuant leur confeil ra comptai 
la refponlèjque le Roi m'auoit faute. La- 
quelle par eux entendue, s*en allèrent fai- 
te leur Paix au Comte de Bretaigne: & a- 
pres la Paix faitte, le mariage fut conclu* 
entre le Roi Thibaut de Nauarre>& Yfa- 

beatt 
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beau de France fille du Roi : & furent les 
nopces faites i Melun,a grand triomphe: 
& de là le Roi de Nauarre > mena fa fem- 
me a Prouins » ou ils furent honnorable- 
ment receus. 



CHAP. LXXX I. 

Comme U Roy S.Loys fi mamtenoit defm t qu*U 
fut retourné âe fou voyage a Outre -méritant 
en fin veHement^que manger. 

I E vous veus maintenant compter la 
uuniere,comme Je Roi vefquic, depuis 
qu’il fut venu ü’Outre-mer.Ec deués fça- 
uoir, qu’oncques puis en fes habits, ne 
voulut porter menus vert , ne gris , nee- 
ft6itlette,oncquesertriefs qi efperons do- 
rés il ne porta : fes robbes eiloienc de ca- 
melin ou de pers , & les fourrures de ga- 
rinces,ou de iarnbes de Lieure. En là bou- 
che il fut li cref-fobre, qu’oncqutsil ne 
deuifa , qu’on lui appareillait diuerfes 
viandes fit délie ieu fes : ntais prenoit pa- 
tiemment de ce qu'on feruoit deuancluû 
Il buuoit toujours en vn voirre, &ac- 
trempoit bien fort fon vin. Communé- 
ment quant il mangeoir, il auoit derrière 
lui , des poures grand’ quantité, qu'il faL- 
foic repaiitre , & puis leur donnoic de fee 
deniers. Apres difner , il auoit des Pre- 
llres,qui lui difoient graces:&commune- 
ment apres difner , quant il eftoit en ion 
priuéj il fe feaic volontiers fur le pie de 



5 dby Google 





iSa CRONiqVE ET VIÊ 

Ion lit ; & quand quelque prefcheur lui 

vojloit alleguerquelqueliureou autho- 

rité, il lui difoit ; ne m 'alléguez point ici, 

car il n*y a que beaux quolibets , apresle 

manger, &que chacun die ce qu'il voudra 

honneilemêhc. 



ch ? p. LXXXI i. 

De fa prudence & bon confciL& de ce qutl te» 
jfondit a l'Ettïfque d' Aux.tr e r, ca autres 
'Prélats , x y ne re^uc fie qu ils lm au-Aent 
faite . 

I L eftoit tenu le plus fage homme, qui 
fuft en tout Ton confeiI,& qui auoic 
plus grand* prudence , a pouruoir aus af- 
faires (oudains : en forte que quand il lui 
aduenpit quelque chofe d'importance, 
dont il failloit refondre neceiFairement, 
iamais il n'actendoit fon conicil, quand il 
voioit que la chofe requeroic célérité. V- 
nefoisie fu prefent qu*il refpondic a tous 
les Prêtas deFrance,d’vne reqbelFe^quMs 
lui firent, qui fut telle: que l’Eutfque 
d'Auxerre lui dit:Sire tous IcsPrelas u*e- 
glife que vous voies ci, me font du e, que 
la Foy Chrelhenne dtfehoie, & fera cn- 
cores pis, fî vous n'y mettes remede. Par- 
tant nous vous requérons humblement, 
que vous faciès ordonnance, & comman- 
dement, a tous les iuges& iufticiersde 
volère Roiaume,qu*ils contraignent tous 
ccus qui auront elle an & iour en fenren- 
cc d’excommunimént,a fe faire abfoudre 

& 
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8t làtisfaire^i noltrc mere fainte Eglile. 
Et leRoi refpondit,que moult volontiers 
il feroit faire le commandement , ainli 
qu’ils le requeroient: mais que. fes iuges 
fit lufticiers, euffenr premièrement, fit a- 
uant toute œuure , connoillance fï la fçn- 
tence elioit a bon droit donnée , ou non. 
Et apres que les Prêtais' eurent entr’eus 
confulte, dirent au Rot, que ïamais il v ne 
fouflfrjroient qu’il eu?! conoifîance fur la 
iuitice E:c!eiü'hque.Ec alors ie Ro. leur, 
rcfpondic , quM-ne vouloir pas aulîî, que' 
de ce qui appartenoic a fa îufiicc, qu'ils 
en eu iTent aucune connoj(Tance:& 
tremçnt il feroit contre raifbn, fit leur dô- 
na l’exemple. N’aués vous pas bien feeu 
(fit il) que l’Eudfqué de Bretaigne a tenu 
par l’efpace de fept ans, le Comte de Brc^ 
taigne, en fentence d’exconmunimenc* 
& toutesfois pourceqirec*dtoic a tort , il 
a effé ibfbus en Court de Romme ? Ainfi 
donc , fi ie l’eu île contraint de fe faire ab- 
fou lre des la première aunee, force lui 
eulè elle qu’il culè baiiléa l’Euefque de 
Bretaigne , ce qu’il demandoit ; & en ce 
faifant ie lui euHefait grief fit tort. 



CHAP. LXXXIII. 

Combien lui e fiaient en horreur les blafbhcmes: 
&• comme tlfaifiit punir les bUjphcmateurf, 

I E demourai en fa compagnie par l’ef- 
pace de vingt fi^ieus ans, mais onques 
en ma vie pour quelque courrous qu’ii 
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culi , ne lui ouïs aurer ne blafphemer 
Dieu,ne fa digneMerc:mais quant il vou- 
loic affermer quelque chofe > il difbir: 
Vraiement ilcft ainfî, Vraiement il ne va 
pas ainfî : & le monftra bien Outre-mer, 
quant il ne voulut iamais renier Dieu, au 
cas qu'il faudroitlafoi baiileeau Souda, 
quant il eftoit prifonnier, ainiî qu'aués 
entendu ci deuant. Tous ceus qu’il pou- 
uoit attaindre d’auoir fait aucun viilain 
ferment,ou renier Dieu,&les faintfeil les 
faifoit griefuement punir. 

Ievi vnefoisa Cefaree, Outre-mer, 
qu’il fît efchaller vn Orfeure,en braies & 
chemilès moût viilaiaement , St a grand 
déshonneur, pour auoir blaïphemé Dieu. 
Et depuis qu’il fut retourné d’Outre- 
mer, il fit bruÜer , & raerquer a fer chauc 
le nés & la balieurc d’vn Bourgeois de 
Paris,pour vn blafphemequ’il auoit fait* 
Et ai oui dire au Roi , de fa propre bou- 
che , qu’il euft voulu auoir elle feigne d’- 
vn fer tout chaut, & il eùll peu tant faire, 
qu’il euft ofté cous les biafphemes , & iu- 
remens de fan Royaume. la nui s ie ne lui 
ouis nommer , ni appeller le Diable, (î ce 
n’eftoit quant il lifoit quelque liure, qu'il 
le lui fallu ft nommer par exemple $ qui e- 
Aoitvne chofe grandement vercueufea 
vn Roi.que pl euft aDieuque tous les au- 
tres Seigneurs le relfembuflçnt en cela: 
carie voi qu'on ne fçait/pas dire trois 
mots,quelenomdu Diable n’y foit en- 
tre 
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trelafle. 

CHAI'. LXXXUII. 

De fa charité enuers le* fauuresi& autres xho- 

I fs À ce ntefine frofos , . 

L eftoit Ci charitable enuers les poures, 
que chacun en auoit grande admira- 
tion^ar tout la ou il alloit en fonRoyau» 
me, il vifitoit les poures Eglifes , les Mal- 
laderies fit Hofpitaus , fit s’enqueroit des 
poures Gentilf- hommes, fit des poures 
femmes vefues, fit poures filles a marier, 
fit leur donnoit largement de quoi viure. 
11 y auoit, communément vi. xx. poures, 
qui eftoient repeus par chacun iour en fa 
maifon , quelque part qu’il fuft : & au 
temps de Carefmeil en auoit douze 
vin gts , 8t leur faifoit donner de lès pro- 
pres viandes qu’il mangeoit: & pluficurf. 
fois l’ai veu moi-mefmes, qu'il feruoit les 
poures,8t leur donnoit a boire. £t quant 
fe venoit aus Feftes annuelles, le iour des 
vigiles , auant qu'il beuft ne mangeait , il 
les feruoit a table; & apres le repas, il leur 
donnoit certaine fomme de deniers; fit 
vous afleure qu'il eftoit fi grand aumof- 
nier, fit donnoit fi largement aus poures, 
qu*ily eut aucuns de fes familiers, qui 
murmuroient de ce qu’il faifoit fi gratis 
dons fit aumofnes : mais le bon Roi leur 
rcfpondit , qu'il aimoit miens faire grans 
fit exceftifc defpens,a faire des aumofnes, 
qu'en boubaus fit vanités mondaines. 
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Touresfois quelques aumofnes qu’il fift, 
ne huifoit il pas a faire grande & large 
defpenfe en fa maifon,&telJe qu’il appar- 
tenoic a tel Prince; en force qu’aus Parle- 
,mens & eftacs, qu’il tenon dfaire fes nou- 
ueaus eftebliffemens, il faifoit feruir tffus 
les Cheuaiiers, & autres, en plus grand* 
abondance, & plus exquifement , que îa- 
niais n'auojent fait fes predeceflfeurs. 

Il me demanda vn iour, fi le lauois 
point les pie's aus poures , le iour du leu- 
di abfolui&ieiui refpondi que non,8cque 
il mefembloit que cela n’eftoit point hô« 
nefte. Adonc le bonRoi me dir,ha Sire de 
Ionuilie , vous ne deués pas auoir en def- 
;dain, ce que Dieu a fait pour noftreex» 
emple,qui les iaua a fes Apoftres, lui qui 
eftoit leur maiftre , & fans nulle compa-* 
raifon plus digne qu’eus. Et croi que bien 
z tard ferie's vous ce que le Roi d’Angle- 
terre, qui ores efl, fait; car a celui iour du 
leudi faim, il laue les piés aus Ladres > & 
puis les baife. 



chap. LXXXV. 

T>t fUtJttmrs Eglifes & Monafierts> qu'il a. 
fondées & dvsees.comne il co nf croit 
lesbenefkes . 

I L fit faire $ édifier plufieurs Eglifcs & 
Monaûeres; ceft afhuoir, Reaumonr, 
l’Abbaye de faint Anthoine lés Paris, 
l’Abbaie du Lis , l’Abbaie de Malborfon, 
& plufieuxs autres religions de lacobins, 

& 
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& Cordeliers. Il fie fierobiablement faire 
la maifon-Dieu de Poncoife,ceile deVer* 
nou!,la maifion des Qjjize-vingts de Pa- 
ris , tji l’Abbaie des Cordeliers de fiaint 
Clou, que madame Yfiabeau fa foeur fon- 
da a fa requefte. 

Les bénéfices des Eglifes qui efeheoi- 
' ent a fa donaifon , auanr qu’ii en voulu# 
pouruoir aucun , il s’enqueroit a bonnes 
perfonnes , de i’eftat & condition de ceus 
qui les demandoient, pour fçauoir s’ils e- 
fîoient clercs, & lettrés : & ne vouloir ja- 
mais que ceus a qui il donpoit les bencfi- 
cesjen tinflenc plus qu’a leur eftatn’ap- 
partenoit.&ne les donnoit que par grand 
confiai de gens de bien. f 



CHAP. iXXXYl. 

De U bonne iufiiee qu'il faifoit faire ; & des 
bonnes Ordonnance soignes d'efîre reues 9 
qu il fit publier par fin Royaume :& du 
grand bien qui aduim enVrance % au.mpytn 
de la bonne lufiice qui il y faifoit exercer. 

I L eftoitfi doiturier , qu’il ne reffufoic 
jamais niftice aceus qui la lui deman- 
doienr;& cftoit fia principale cure de bien 
regler fies luges. Si iuilieiers , & orter du 
tout les abus qui fie faifbient en iufiiee. 
A cette caufie > il fit vn tresbel Edit, fur le 
reglement de fies officiersslequel l’ai vou- 
lu infierer a mon hiiloire ,pour donner 
vouloir aus Rois de France , qui fieront 
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apres lui 9 de le faire obferûer & garder, 
félon iâ teneur, qu i eft telle. 

O us Loys par la grâce de Dieu Roi 
de France>Efta biffions que tous nos 
Baillifs , Preuofts , Maires , luges, Rece- 
ueurSjgt autres, en quelques offices qu’ils 
foient,que chafcun d'eus dorefnauant fe- 
ra ferment , que tant qu'ils feront exer- 
çans lefdits offices , ils feront droit & iu- 
ftice a vn chafcun , fans auoir aucune ac- 
ception de perfbnne$>tant a poures,cooH 
snea riches , & a l'eftranger , comme au 
p*io&& garderont les vs,ftyles,& coullu- 
mes,qui font bonnes & approuuees. Eçfi 
par aucun d'eus eft fait au contraire de 
leur ferment , nous vouions , & cxprdfe- 
roent enioignons , qu’ils en (oient punis, 
en biens & en corps , félon l'exigence des 
cas. La punition defquels nos Baillifs, 
Preuofts , luges, & autres officiers, nous 
referuons a nous , & a noftre connoiifan- 
ce:&aeux,de leurs inférieur fuiets. 
Nos Treforiers, Receueurs , Preuofts, & 
Auditeurs des comptes, & autres offi- 
ciers & entremetteurs de nos fmances,iu- 
reront que bien & loyau ment ils garde- 
ront nos Reotes & Dominâmes, avec 
tous & chafcuns nos droits, libertés, & 
préeminances : fans laiâer, nefoufFriren 
cftre rien fouftrait* ofté ni amenuifé. Et 
auec ce qu'ils ne prendront , ne laifleronc 
prendre , eus ne leurs gens & commis au- 
cuns 
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cuns dons , ne prefens qu'on leur veuille 
faire , a eus , n'a leurs femmes 8e enfans, 
n'a aurres,pour 8c en Jeur faueur.Ec fi au- 
cun don en eft rcceu , qu'ils le feront in- 
continent, 6c fans delai rendre & refti- 
ruer. Et femblablem en t qu'ils ne feront, 
faire aucuns dons , ne prefeua » a aucunes 
perfofines , dent ils foient fuiets , pour 
quelque faueur ou fupport.Et auec ce iu« 
seront, que là ou ils fça oront , 8c connota 
ftront aucuns officiers, (èrgens, ou autre# 
qui foient rapineurs, abufeurs, en leurs 
offices , parquoi ils doiuent perdre leurs 
dits offices, 6c noftre feruice, qu'ils ne les 
fouftiendront, ne cèleront, par faueur, 
promette, ni autrement. A ins qu'ils les 
puniront, 6c corrigeront, félon que le cas 
Je requerra, en bonne foi 6c equité,& fans 
aucune haine ne rancune. Et voulons, ia- 
coirce que lefdits fèrmens foicnç prin* 
deuant nous , que ce nonobftant , ils fni- 
eot publiés deuant les Clercs, Cheua- 
liers, Seigneurs , 6c toutes autres gens de 
commune : afin que mieus 6c plus ferme- 
ment ils foient gardés, 8c qu'ils ayenc 
crainte d’encourir le vice de panures 
nompas feulement pour la crainte & pu- 
nition de nos mains, 6c de la honte du 
inonde : mais auffi de la peur 5c punition 
de Dieu. Et apres nous prohibons & def- 
fendons, a tous nofdits Baillifc, Preuofts, 
Maires, luges, 6c autres nos officiers,qu’- 
ii* ne jurent, ne dienc aucune parole de 

N 
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Dieu, de fa digne Mere,8c benoifis Saints 
'& Saintes de Paradis: & a femblable 
qu’ils ne foient loueurs de des , ne fre- 
quentansles Tauernes &. Bourdeaus, fur 
peine de priuacion d’office, & de puni- 
tion, telle qu’au cas appartiendra. Nous 
voulons auffi ,~que touçesles folles fem- 
mes de leurs corps , & communes, foient 
mifes hors des mailons priuees , & fèpa- 
rees d’auec les autres perfonnes, St qu’on 
neleur louera , n’affermera aucunes mai- 
fons,ne habitations, pour faire Bccntrete- 
mr leur vice,6tpeché de luxure. Apres ce, 
nous prohibons 6c deffendons ,que nuis 
de nos Baillifs, Preuofts, luges, & autres 
officiers , & adminjûrateurs de iufike ne 
(oient tant hardis , d'acquérir ni acheter 
par eus, ne par autres , aucunes terres, ne 
poûe fiions es lieus dont ils auront la iu- 
fiice en main, fans nofire congé, licence, 

. & permiffion: & que foions première- 
ment acertenés de la chofe : & fi au con- 
traire le font, nous voulons & entendons, 
lefdittes terres & pofleflions, eftre confif- 
quees en nofire main. Et au femblable,ne 
voulons que nos defiufdits officiers , fu- 
perieurs , tant qu’ils feront en nofire fèr- 
uicc, marient aucuns de leurs fils, filles,ni 
autres parens qu’ils ayent en leurs bail- 
liages & r effort s , fans nofire congé eipe- 
ciai. Et tout ce defdirs mariages & ac- 
quefis deffendus, n’entendons point auoir 
lieu, entre les autres iuges fit officiers in- 
’é fer 
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ferienrs > ni entre autres mineurs d'office. 
Nous deffencjons suffi , que BaiJJif, Pre- 
uoft, n 'aucun autre, ne tienne trop grand 
nombre de Sergens > ni de Bedeaus > en 
façon que le commun peuple ne (oit gre- 
ué. Nous dépendons pareillement) que 
nuis de nos fuiets , ne foient priqs au. 
corps , ni emprjfonnés pour leurs dettes 
per(bnnelles,fors pour les noftres,& qu'il 
nefoitieuee aucune ameodelur nofdits 
fuiets, pour fa dette. Auec ce, nous efta- 
blifTons , que cens qui tiendront nos Pre- 
uoftés , Vicomtés ou autres nos orifices, 
qu'ils ne les puitfent vendre ne tranfpçr-, 
ter a autre perfonne , fans noftre congé. 
Et quant plufieurs feront compagnons 
en vn office, nous voulons quei’vn l’exer- 
ce pour tous. Nous deffendons aufli qu'ils; 
ne defiaififfont homme de faifine qu'il 
tienne, fans connpiffimce de caufe , ou 
fans noftre efpecial commandement. Et 
ne voulons qu'il foit leué aucunes exa- 
ltions, pilleries, tailles, ne couftumes. 

: nouvelles, Aufii nous voulons que nos 
i Baiilifs, Preuofts , Maires , Vicomtes, & 
i autres nos officiers, qui par aucun cas fè- 
: ront mis hors de leurs offices :& de noftre 
: feruice, qu'ils foient , apres ce qu'ils fe-, 
i ront ainfi depofés,:parquarante jours re- 
? fidens au païs.defdates offices en leurs 
j petfonnes, ou par Procureurs efpecial»; a- 
y fin qu'ils refpondent a ceus qui viendrfcr 
j nouuelleinent aufdites offices a ce qu'ils 
; . Na 




tpi CRONTqVfi IT TIH 

leur voudront demander de leurs mef- 
fait s, St de leurs plaintes. 

Par lefquels ertabh ffemens ci deffus, le 
ïtoiamanda grandement fon Royaume» 
tellement que chacun viuoic en Paixft 
tranquillité. Et deués fçauoir qu'au 
temps paifé/office de Preuoft de Paris fe 
vendoit au plus offrant; dont il aduenoit 
que plufîeurs pilleries, $i maléfices eftoi- 
ent commis: & eftoit totalement îuftice 
corrompue par faueurs, dons, & promet 
feSidont le commun peuple, n’ofoic habi- 
ter au Royaume de France: en forte qu'il 
eftoit prelque vague. Et fbuuentesfbis 
n'y auoiciîaus plaies delà Preuofté de 
Paris,que dix perfonnesau plus, pour les 
iniuftices , St abufions que l'on y fai foit. 
Pourtant ne voulut plus le Rot , que U 
Preuofté fuft Vendue , ajns eftoit office 
, qu'il donnoit a quelque grand fàgehom- 
\ me , auec bons gages : St fit abolir toutes 

les mauuaifcs couftumes , dont le poure 
peuple eftoit greué au parauanc St fat en- 
quérir par tout le pais» ou il pourroit 
trouuer quelque bon iufticier: & lui en 
fut amené vn qu’où appelloit Eftieane 
Boyleau , auquel il donna l’office de Pt*- 
uoft de Paris : lequel depuis fe gotsuema 
treffagement audit office, en forte qu’il 
n’y auoit larron, ni autre malfaiteur, qui 
ofaft demourer en Paris, que tantoft il ne 
fuft pandu , ou puni a la rigueur de Iufii- 
ce»felon la qualité du délit. 

CH AB 
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CH AP. LXXXVZI. 
VinfîruBion quü baillait à fes En fans. 

L E Roiauant que s’aller coucher, le 
plus (buuent, faifoie venir fes enfant 
deuant lui » & leur recordoit les beaus 
hits 8c dits' des Rois » & autres Princes 
ancien s : & leur difbit qu’ils les deuoient 
retenir * pour y prendre exemple. Et pa- 
reillement leur monftroit les faits des 
mauuais Hommes,qui par luxures» rapi- 
ne* » auarices » orgueils» auoient perdu 
leurs terres &feigneuries;& lesenhortoit 
d’en auoir fouuenaiKc , afin de ne faire 
comm eus» 



CHAP. LXXXVI1I. 

De (accord qttUfit auec le Roi d* Angleterre^ 
& qui lewtomnoit a cela faire. 

D Vrant le temps que le Roi SJLoys 
menoit telle fawrevie*il moienna 
défaire venir en France le Roi d’Angle- 
terro»fa femme,dt leursenfan$,pour faire 
Paix & accord eptr’eus. Ce que les gens 
de fon côfeil , lui empefehoient coufiours 
de faire>& lui difoient:Sire»nous femmes - 
grandement efmerueillés , comme vous 
voulés confcntir, a bailler au Roi d’An- 
gleterre » fi grand’ parue de voftre terre, 
que vous 8c vos predcccffeurs aucs ac- 
qutfc fur lui > & par fesmeffaifts : de nous 
femble que vous n'en efics pas bien ad- 
uerti » car le Rçi d’Angleterre ne vous eu 
* Nj 
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fçawa-ne-gré ne grâces. £r leftoi leur 
refpondoit , qu’il fçàuoit bien que le Roi 
d* Angleterre, 8t Ton predecefl'eur,auoient 
iuftemcnt & a bon droit perdu les terres 
qu’il tenoir, & qu’il n’entendoit leur ren- 
dre aucune chofe , àquoi faire il fuft obli- 
gé î mais il faifoit feulement, pour entre- 
tenir Paix & vnion , entr’eus & leurs en- 
fins, qui elloient confins germai ns :Ôt peu 
*(ç , falloir il , qu’eb ce failant ié ferai trrf- 
- bien 4 car én premier lieu* ié ferai Paix a- 
*■ uéc le Roi d* Auglétérre', ISi Tecondemeric 
te le ferai mdiv Homtrïé lige , qutl n’elt 
enCores,car il ne m’a fait aucun homma- 
ge- ‘ ' 

GH AP. LXXX IX.’ 

Delà Vaix & accord qae lç R^meyermoity. 
tant ennets les Trtnce* & Sfigtu urs de 
fin Hvyaume^omme entiers jes vQiftns:&/ 

* v de la reiponfe au il fit. à fm CwfkiU qm /e> 

- -■ vouloit tmpejeher de cela faire* 

E T dcués fçauoir,quc le roi S.Loys fut 
le Prince du monde > qui plus fe cra- 
uailla a mettre Paix entre les fuiets&tpar 
spécial, entre les Princes & Seigneursde 
fon Royaume, & des voifins J1 fit la Paix, 
apres noftreretour d’ Outre- mer,encre ie 
Comte de Chaflons mon oncle, & le 
Comte de Bourgoigne fon fils* qui auoi- 
> eue grand* guerre eâfembie. Et pour faire 
ledit accord, il enuoia plufieurs gens de 
* fon confeil , iufques enBourgoigne, aîh 

delp 
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defpens,iufques a ce que le traitté de paix 
fut conclud. Pareillement il mit d’accord 
le fécond Roi Thibaut de Nauarre , auec 
les Comtes de Chaflons , & de Bourgoi- 
gne , qui faifoient grand* guerre l’vn con- 
tre l*atftre:& le fit a fes propres defpens. 

Apres qu’il eut faitte la paix , entre les 
Princes deflufdits , üs’efmfcut vne grand’ 
gu erre, entre le Comte Thibaut de Bar,8t 
le Comte de Luxembourg , qui auoitfa 
fœur a femme : lef quels le combatirent 
l’vn l’autre main a main, défions Pigni, & 
print prifonnier le Comte de Bar» le 
Comte de Luxembourg, apres gaigna le 
Charteau de Lignei , qui eftoit au Comte 
de Luxembourg,acaufe de fa femme. Et 
pour fairrhrPaix', leRoi y enuoia mon- 
fieur Perron le Chambellan , qui eftoit 
l’homme du^raôde , en qui il croioic plus: 
Suant fi trauailia le Roi,qü’il les appoin- 
tai , 

Les gens de (on grand Confeille re- 
prenoient aucunesfois , pource qu’il pre- 
noit ainfi grand’ pene a appaifer les eftr3* 
gers, & qu’il feifoit mai qu’il ne les laif- 
foit guerroier,& que les appointemens 
$-*en feroient miens apresf. A quoi leur 
refponditle Roi, qu’ils ne difoient pas 
bien : car difoit il , fi l es Princes 8t grans 
Seigneurs qui font voifinsde mon Roy- 
aume, Voiëient que îe les laiflafle guer- 
royer les vns aus autres, ils pourroient di- 
re encr’eus que le Roi de France, par fil 
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malice nous laiflc guerroiera 8c pource 
pourraient iis ayoïr haine a moi! de me 
pourraient venir courir fus , donc mon 
Royaume pourrait beaucoup endurer: & 
d'auantage > ie pourrois encourir l'ire de 
nieu,qui ditrquc benoift cil celui qui s'et- 
ibrce de mettre vnion & concorde , encre 
les difeordans. Ëc vous aflèurc,quc pour 
le bien & iuftice que les Bourgoignons & 
Lorrains voioienc au Roi , ils l'aimoieiK 
tant, & lui obcittbiciit, qu'ils furent cous 
côntans de venir plaider deuanc lui des 
difeords qu'ils auoienc les vns concre les 
autres» & les y vi venir piufcu rsfois a Pa- 
ris, a Reims, a Melun, & ailleurs» la ou ie 
Roicltoir. 

CHAP. xc. 

Comme Chartes Duc a Amou f &fr$ re d» RW, 
far le moyen des Payes Urbain & CU~ 
mentjfiu Roi d§ Sicile:& comme Manfrei 
fiu tue en *ne bataille . 

C Omme le Roi S.’Loys vjuoit en cet- 
te fclicué,le Pape Vrbain enuoia fes 
Ambaüadeurs par deuers lui, le priant 
qu’il lui enuoiait fon frere Charles , Pue 
d'Anjou : auquel il donneroit le Royau- 
me de Sicile , que Manfroy ballard de 
l'empereur Federic^enoit&occnpoic cô- 
tre fa volonté. Au moien dcauoi le Roi, 
par l’aduis & deliberation de ion conüèil, 
3reffa vne grotte armee , & la bailla a (o* 
frere CharïWequel embarqué a Marlcil- 

le 
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le, vint a Romme*ou il fut honorablemét 
receu du Pape Clement>fucceflettrd*Vj> 
bain y & fut cantonné Roi du Royaume 
deSicilesa la charge tou tes fois de quarare 
nulle ducats de penfîon , qu’il (croit tenta 
de payer chacun an au Siégé apoftolique» 
Apres qu*il eut feiournépar aucune e£ 
pace de tempsa Rome, prenant congédia 
Pape, marcha auec toute (on armee droit 
a fon ennemi Manfiroy, auec lequel il cô- 
bâtit > & lut le conflit bieu dur d’vn codé 
St d’autre: tuais finablemtnt Charles de- 
moura vainqueur , & Ait tué Manfroy en 
ia bataille.Parquoi Charles touit du Roi* 
autne de Sicikunaisce ne (ut pas pourtSt 
fans beaucoup d'autres empefehemens* 
St guerres qu’il lui conuint faire en A pu- 
lie: defquellesiene ferai point mention 
ici % delaiifant la matière a cens qui eferi- 
ronc les taies St geflesdudit Charles , qui 
,ibnt afles grands pour remplir vn volu- 
me. 



CHAP. XCK 

Pt U bonne vie du I{pi S\Lojts , & embim 
U A*H d'enftus : & comméÜsmê 
êfié fourni ut. 

L E Roi S. Loys perfeueroit toujours 
de bien en mieos» en fàmteté & boiy* - 
nV îuflice ren force que (a renommée vo- 
ioit par tout le monde, &n y auoit Roi ne 
Prince,qui ne délirait auoir fon amitié: it 
auoit mife telle Police pat tout fon Roy- 

Nf 
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au me ^ que Tes füiecs viuoient en grand' 
tranquiîitév & brief,il n’auoit rien omis a 
faire en fon Royaume, ni en laTcrre fain- 
- te, qui ne fuit digne d’vn trefiufte, & tref- 
faint Roi;en maniéré que les Turcs &Sa- 
razins mefmes, pour les faintes euures 
qui eftoient en iui,le cenoient & reputoi- 
cht faine Homme. Et non- feulement flo- 
: rifloit il en fon Royaume^n le bien gou~ 
uerntnt; mais encores en là mai fon , il e- 
Soie tresheureus , car il eut de Madame 
Marguerite û femme cinq fils ; dont les 
quatre eftoient ri u a ns, Pnelippe le pre- 
mier , qui fucceda a la couronne : Pierre, 
qui futComte d*AIançon:Robert qui fut 
Comte de Clermont en Beauuoifïn : lad, 
qui futfurnomméTriftan,comme ie vous 
ai concé,& fut Comté de Neuers,& Loys 
quimoprutieune. Pareillement il eut de 
.ladite efpoufe, quatre filles, c’cftafça- 
4ioir, Blanche qui fut femme du Roi de 
Caftille : Yfal^ea.u qui fut mariée au Roi 
de Nauarre: Marguerite qui fut femme 
du Comte de Brebab$& Agnes femme du 
Duc de Boufgoigne. 



CH AP. XC1I. 

Comme U 1 \yiSJLcys ayant retet* vne Jm 
ù affadt fasStigntHts.de UTerre-faintel 
ewreftwt fa rechef d?yalUjr.&' comme il ■ 
manda les Seigneurs fa fronce* Qui 
rem ceux qui fecroi feront aueç lui ; e> de 
cequü fit premier que s'enalUx* 

Com 
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C Omme le Roi S.Loys eftoien en cet- 
te heureufc vie 3 & tenant Ton peuple 
en paix , ayant mis fin a toutes Tes entre*- 
prifes,comme fi le temps de fa mort s’ap- 
pro choit > vindrent vers lùile$ Ambafla- 
deurs des Seigneurs & Barons de la Ter- 
re- fainte, enfemble les Ambafïadeurs du 
Pape 3 lesquels lui remontrèrent l’eftat & 
la defoktion des poures Chreftiens qui 
eftoiem Outre-mer : lui fupplianr> & en- 
hortanc d’entreprédre dé rechef la guet- 
te contre les Infidèles, & faire le voiage 
de la Terre-fainte.Et leRoi,qui de fa pro- 
pre & liberale volonté , fe confentôit a la 
guerre , ne fut pas mafaifé a eftt e perfua- 
■dé.-ains refpôdit aus AmbafTadeurs, qu’en 
bref il drefleroic fon armee, pour palier 
la Mer: pour allerfecourirles Chreftiens* 

& recouurer ce qu’ils auoient perdu. 

Le Carefme apres qu’il eut faitte fa 
refponfè aus AmbafTadeurs , délirant ac- 
complir fa promette, il manda tous les * 
Barons de fon Royaume, pour venir a lui 
a Paris; & enuoia pareillement a moi a 
Ionuille* dont ie me cuidai afTés exeufer, 
pour vnefieurc quarte qii'e ■ i’auois : mais 
1) me manda qu’il auoit a'ttes gens , qui 
fçauoient donner guarifoa (fe fieures 
quartes ; & que ie ne fifie faute devenir a 
Paris : ce que ie fi : mais onques ne feeu* 
Entendre dé lui pourquoi il nous auoit 
ainfi mandés. Si m’aduint que le ioi»r de 
b faite goitre Dame Mars , ie m’endormi 

Digitized by CjOO^Ic 



<£00 CSONlqV* ST T1E 

a matines,& en mon dormant me fut ad- 
«iis , que ie voiois le Roi a genous douant 
vn autel,& qu'il y auoit pluiîeurs Prélats 
douant lui, qui le reueûoient d'vne du- 
rable rouge , qui eftoit de Sarge d’Arras. 
Et canton que ie fu efueillé >ie racontai 
ma vifion a vn mien Chappelain , qui e- 
ftoit tretfagehommeilequelmedit quels 
Roi fe croiferoit le lendemain. & ie lui 
demandai comme il le fçauoit ; & il me 
jrefpondit qu'il le fç auoit par mon longe. 
& que la Chafuble rouge que ie lui voi- 
ois mettre fus , figmfioit la Croix de no- 
Ere Seigneur Iefus Cbriil > laquelle fut 
rouge de fon precieus ù ng, qu'il rcfpan- 
dit pour nous, & ainiî que la Chafuble c- 
ftoit de Sarge d’Arras, qu'aufli la croifet 
feroitde petit exploit » aiofi qu*il di&it 
que ie verrois le lendemain. 

Or aduint que le lendemain le Roi 
fes trois fils Phelippe, Ian ,& Pierre fe 
croifçrent, pareillement fê croifa le Roi 
de Nauarre,6t pluiîeurs autres grands 
. yerfonnages» mais leur crodèe fut de pes 
d'cffet,ain(i que tuonPreflre m’auoit pré- 
dit. Apres que le Roi SJLoys fut croifd>il 
me prefla fort de me croifer, $c entre- 
prendre le chemin du pèlerinage de U 
Croix »& le me fit dire plufieursfois par 
le Roi de Nauarre :mais ieieur refpondi, 
que tandis que i'auois elle Outre- mer as 
fcruice de Dieu, que les officiers ra'auoi- 
cqt trop greué & affolles mes fuiets, tant 

qu’ils 
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qu’ils en cfioientfi apouris, qu’il ne fe- 
rme ïamais qu’ils ne s’en fçnciffcnt. A cet- 
te canfeie m’eicufai eouers le Roi, de 
prendre la Croifee i car îe voiois bien a 
T eue d’œtljque fi ie me metots ao voiage, 
que ce Croit au grand dommage & tota- 
le deftruâion de mes ponres fuicu»& que 
Dieu auoit abandonné ion corps a mort 
cruelle, pour Cuuer Ton peuple. 

Depuis i’ai oui dire a plufieurs,que 
ceus qui lui concilièrent l’entrepnaza 
delà Croix, firent vn trefgrand mal : car 
tandis qu’il fut au Royaume de France» 

, tous fes fuietsfit voifins viuoient en paix» 
& regnoit iuftice : mais incontinent qu’il 
en fut debors,rout commença a décliner, 
fit empirer. £t d’auantagede bon Roi e- 
fioit aagé de foixante fit dix ans,oo enui- 
ron ! a raifon dequoi, il eftoit fi Cible, fit 
débilité de fa perfonne , qu’il ne pouuoit 
fouffrir, ni endurer le hamois fur lui : fit fi 
ne pouuoit eftre longuement a Gheuakfit 
fallut que ie l’apportafle ? ne fois entre 
mes bras , depuis la maifon du Comte 
d* Auxerre, iufques àus Cordeliers. 

Apres la Croifee ainfi faitte,il fut déli- 
béré quel chemin deuou tenir le Roi>fit 
par aduis de (on confeil fut conclud , que' 
il iroit premièrement defeendre a Tunest 
car le Roi d’icelle terre auoit cnuoyéfe* 
Ambafîadeurs par deuers le Roi S. Loys, 
par lefquels lui fit entendre fafïeôioa 
qu’il a unit de cooaoiftre la Foy de lefus 
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Chrift , 8t icelle cofifefîèr ,fi loifîblemens 
faire le pouuoic, par le confentement des 
Barons de fon païs.Parquoi le roi S.Loys, 
prenoir efpoir d’attirer a foi , & a k Foy 
Euangekqye>icelui Roi deTunes. A cec- 
tecaufe le Roi fit apprefterfesNauires,8t 
tout ion équipage de Mer, a Maxfeiile : & 
aiant fait fon teiiamen^&delaifle le gou- 
uerpemenc de fon Royaume,a meffireSi- 
mon de Nefle , a meüire Matthieu comte 
de Vendofme,&a l’Abbé de S. Denis, 
s’embarqua auditMarieille,auec fes trois 
fils, le premier iour du mois de Mars, Tau 
de grâce, Mil deus cens lxix. 



chap. xcini • 

Comme le I{oi e&ant armé au port de Car- 
thage 9 print U ville cTxfftw : & comme 
e&ant audit lietr> ta Ve&e femit en fon 
Ctmpide la maladie du Roi,e£» des Iront 
enfeignemens qu'il batila a Monfieur 
Vhetippesyfon fils aifiûnt de la mort du 
J{oi S.Loys . 

D V chemin qu’il fit pour aller a Tu- 
nes , ne des aduentures cju’il eut fur 
ki Mer, fe n’en efcrirai rien ici : pource 
que ie n’y eftois pas, & mon intention eft 
de ne raconter en mon hiftoire aucune 
«ho& > de laquelle ie ne foisbien certain. 

Noua 
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Nous dirons donc, que le Roi & toute 
Ton armée vindrent tu (qu’au Port deCar~ 
thage, ou ils défendirent , 8c print terre 
ferme : 8c apres quelques batailles , tant 
p^r Mer, que par. Terre, Carchageftft 
prinfe d*affaut,St entra le Roi dedans, 8c 
Ion oft : 8c combien qu’il euft grand vou- 
loir d’aller a Tunes, toucesfoisil voulut 
feiournera Carthage, attendant le R<ü 
de Sicile fonfrere , qui deuoit arrincr ,a 
tout groffe crouppe de gendarmerie. Ce 
pendant qu’il feiournoir,a caufo de la cor 
ruption de l’air , 8c des eaus pourries , la 
pelle fe mit en l’oft du Roi,donjt pluiieurs 
moururent, 8c par efpecial Ian Triftan 
Comte de Neuers, Ôc le Légat du Pape. 
Durant le dours de cette maladie, il print 
vn flusde ventre au Roi, 8c a monfieur 
Phelippefoafils,auéc les heures quartes. 
Et connoiflant le bon Roi, que l'heure 
de fa mort approçhoit , eftant couché au 
lit,appeila monfieur Phelrppe fou' fils ait» 
né,auquel ( comme a fon hoir principal} 
donna plufieurs beaus enfeignemens,que 
il lui commanda garder , comme par Tc- 
Rament : lefquels enfeignemens 1 ai oui 
dire, que le Roi mefmes les voulut eferi* 
te de fa main, auant que meurir:parquoi 
ie les ai voulu mettre ici, pour la bonne 
doârineque ic trouue en eux;afin que 1er 
Princes > en les lifant, y puiffenc prendre 
exemple de bien viure. ^ 
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B Bats fils (fit le Roi) La première cho- 
fe que le te commande a garder, c’ell 
que de tout ton cucur tu aimes Dieu : car 
autrement nul homme ne peut eftrefcu» 
tté,6t te garde bien de faire choie qui foie 
defplaifante a Dieu: car tu doispiuttoft 
•dekrera fouffrir toutes maniérés de tour- 
mens , que de pocher mortellement. Si 
Dieu t’enuoye aduerfité > reçois la beos» 
gnement, St lui en rends grâces : U penfe 
que tu l*as bien dekrui , St que le tout ts 
tournera a ton profit. S'il te donne pros- 
périté, fi fca remercie humblement, fit 
»> garde toi bien de t'enorgueilÜncar Ion ne 
» doit pas guerroyer Dieti des dons qu'il 
n nous fai;. Confefle toi fouuenttcflis cou» 
fefleur idoine, qui foit preudliotnme, fit 
qui te ptiifle feurement enfeignerafiure 
les chofes qui ce font necetfaires , & aufii 
celles dont tu te dois gardenfitque tu lois 
tel que tes confeflèurs,parens fit familiers 
te puilTent hardiment reprendre de ton 
ma! que tu auras fait,& aufii a t’eitleignet 
tes faits. Efcoute le feruice de Dieu>& de 
noftre mere feinte Egl i fè>deuoremcnr >do 
cœur, & de bouche : & par efpecial , a la 
MefiMepuis que la conkcranon fera faî- 
te, que tu fois fans bourder, ne caqueter 
aperfonne. Ayes lecueurdousfit piteus 
aus poures,& a ceus qui font en necefficé 
fit les rçconforte » fit aide en ce que tu 
pourras. Maintien fit garde lesJbônncs 
confiâmes de ton Royaume * fit abaifie fie 

cor 
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corrige les mauuaiies. Garde toi de trop 
grand* conuoicifo: & ne mets pas fur ton 
peuple trop grans tailles & fubfides , iï ce 
n’elt pour la grand* nccefTité de ton Roy- 
aume. Si eu as en ton cueur aucun malai- 
(c , di le incontinent a ton confeffeur , ot| 
a aucune bonne perfonne , qui ne foit pas 
pleine de vilaines paroles:#, amfî pourras 
ton mal lcgercmenr porter , par le récon- 
fort qu’il ce dônera. Préds bien garde,quç 
tu ayes en ta compagnie preud'gens & 
loyaus, qui ne (oient point pleins de con- 
uoinfe,foient gens d’£glife,dc Religion, 
feculiers ou autres. Fui la compagnie des 
mauuais : & t’efforce d’e (coûter les paro- 
les de Dieu , & les retiens en ton cueur. 
Pourchafle continuellement prières > O- 
raifbns, & pardons. Aime ton honneur. 
Garde toi de fouffrir aucun ,qui foit fi har 
di, de dire deuant tbi, aucune parole, qui 
foit commencement d'efmouuoir aucun 
a péché , ne qui mefdie d’autrui dernere, 
ou deuant, par detra&ion. Nefouffredirc 
aucune vilaine chofè de Dieu, de fa dign# 
Mere , ne des Saints. Souueot regracic 
Dieu,des biens 81 de la profpericé qu’il ce 
donnera. Aufii fois droituricr & faifant 
indice a chacun, caot au poure,commc au 
riche : & aces (bruiteurs fois loyal , libe- 
ral , & roide de parole : a ce qu jls te crai- 
gnent,# aiment comme leur maiftre:# fi 
aucune conrrouerfb , ou aÔionfemcut, 
cuquiers toi iufques a la verkç * foit cane 
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pour toi,que contre toi. Si tu es aduertf 
d’auoir aucune chôfe de f autrui, qui loit 
certaine, foit par toi , ou par ces predeceC- 
fèurs,fais la rendreincontinem:. Regarde 
a toute diligence comment tes gens &fu- 
iets viuent en paix, & en droiture deÜbus 
toi,par efpecial es bonnes Villes, & Cirés, 
& ailleurs. Maintien les franchifes & li- 
bertés, telles que iesAnciensoiic gardées, 
Si: les tiens en faueur & amour : car pour 
kricheffe & puiffance de tes" bonnes Vil- 
les, tes ennemis & aduerfaires douteront 
de c’atfaillir, & d^mefprendre enuers toi: 
par efpcciai,te$ pareils, & tes Barons. Ai- 
me & honore toutes gens d’Eglife, & de 
religion : & garde bien qu’on ne leur oftc 
leurs reuenus , dons, & aumefnes que tes 
Anciens leur ont iaiifés &dorinés.On ra- 
contcda Roi Pheiippejmon ayeul, qu’v^ 
ne foi$ vn de Tes conseillers lui dit, que les 
gensd’Eghfe lui faifoientperdre & ame- 
nuifer les droits , & libertés, mefmemeot 
fes iulèices,&que c’elloit grand* merueib 
les comment ilie fouffroit ainfi: & le Roy 
mon ayeûl, lui refpon dit, qu’il le croyoït 
bien : mais que Dieu lui auoic fait tant de 
biens &de gratuités,qu’il aimeroit mieus 
laiflèr aller Ibo bien * que d’auoir débat 
aus gens d’Eglife. A ton pere,& ata merc, 
porte honneur & reuerence , garde de 
les courroucer, par defobeiffatfce de leurs 
boite commandepiens. Donne les benefi- 
ce* qui t’appartiendront , a bonnes pen- 

fonaes 
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(ônnes, & de nette rie: & fi le fais par le 
ïonfeil de gens de bien. Garde toi d’efc 
mouuoir guerre contre homme Chre- 
ftien^fans grand confeii , & qu’au trement 
eu n’y ptulfes obuier : Ôt fi eu as aucune 
guerre, garde les gens d’&glife^&ceusqtH 
ne t’auront en rien méfiait. Si guerre Si 
débat y a entre tes fuiecs, appailè les ail 
pluftoifc que tu* pourras. PrenSfouoerit 
garde a tes Baillifs,Preuofts,& autres tei 
bificiers , & t’enqtirers de ieifr gouuerne* 
ment: afin que fi chàfe y a en eus abeprên 
dre$ que tu le faces. Et fiii que nul viliih 
pêché ne régné en ton Royaume, mefm£- 
ment blafpheme,ni herefierSc fi aucun en 
iy a, fais le toilir & ofter. La defpenfe que 
tu feras en ta maifon, fiiis qu’elle foit raü- 
fbnnable>& dê mefure ' Et tefoppli,tnoà 
enfant , qu’en cnà fin tu âyes demoi fou- 
iienànce , & do nia paurc‘âmé* 
coure par Méfiés > or aifons ^prières , au- 
#nofnes,& biéhsfaits par tout ton Royau- 
me , & m’octroye part & portion en tous 
les biensfaits que tu feras : & ie te donne 
coûté benedtâion , que ïamais pere peut 
donner a enfant. Priant a toute la Trinité 
de Paradis^ Pere, le Fils, Si le (aint Ef- 
prit,qtïi te garde Stdefende de'tous maus: 
par efpecia) de mourir en péché mored: a 
xt que nous jkii fiions vue foi s,a près cetrê 
«mortelle vie,efirededant Dieu enfemblê, 
a lui rendre grâces Si louanges fans fin, en 
Ton Royaume de Paradis, Amen. 
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Quandleboo RoiS.Loyseutainfien* 
feigne & endoôriné monfîeur Pheiippe 
fon fijs, la maladie qu’il apoit >iui com- 
mença incontinent a croiiire durement: 
& lors il demanda les facremens de S. £- 
elife: lcfquels lui furent adminiftrés en & 
ferme mémoire: & bien l’apparut: car 
quand on le mettpit en onâion » & qu’on 
difoit les fept Pfeaumes , Jui-mefmes rc- 
fpondoit les verfecs defdies (ept Pftan» 
tops , auec les autres qui refpond oient au 
Prefire, qui lui bailloit la faince onâion. 
JEt ai quy depuis dire a mo.nlieur le Coin* 
te d* AjUnçon fon fils , qu'ainfi que le aoi 
approçlioic de fa mort,iI s’efforçoit d'ap- 
peDer les Saints & Saintes de Paradis» 
pour lui venir aider 3c fecourir a fon trct 
pas: 8c par efpecial il inuoquoit monfieur 
Saint JUqpes , en difanc fon oraifon , qui 
commence ; Efto. domine. Monfieur fiûnt 
Denis de France appella-il , en difanc fou 
oral fon :qui valloit autant a dire, comme. 
Sire Dieu, donne nous grâce , de pouuoir 
defprifer 3c mettre en oubli, la profperitd 
de ce monde,en maniéré que nous ne don 
cions nulle aducrfité. Madame faince Ge- 
neuiefue redamoit il aufii : 8c apres fc fie 
mettre en vn lit couuert de cendres,8emic 
fes mains fur la poitrine , & en regardant 
Vers le ciel , rendit l'ame a Dieu , a celle 
mefmc heure que lefus rendit l’efpric en 
l'arbre de la Croix. Et trefpaflà de ce fie* 
de en l’autre , le lendemain de lafefte S. 
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•arthelemi , au txef-grand regret de tout 
le monde. 

Certes piteufe chofe eft , 6c digne de 
pleurer le crefpaflfement de ce S. Prince» 
qui (ï faintement a vefcu 8t gouuerné foa 
peuple en repos 6c tranquillité; 8c tout 
ainfi que l’efcriuain enlumine Ton liure 
pour tire plus beau» femblablement le 
faine Roi auoic enlumine' 8c efclarci fou 
Royaume, par grands aumofnes» 6c par 
plusieurs Eglifes 6c monafteres qu'il a e» 
difieesen Ton viuànr , dont Dieu cil au* 
iourd’hui loué 6c honnoré nuit 6c iour. 

Le corps du Roi S. Loys fut apporté* 
Paris : 6c de la fut conuoyda trcfcgrand 
honneur iufques a Saint Denis : ou il fut" 
cnfeueli,au lieu propre ou il auoit des pie 
ça efleu fa feptilture. Auquel lieu » Dieu 
par lès prières a depuis fait maintsbeans 
mi raclesjponi me nous dirons ci apres* 



CHAP. XCIII1. 

De plufieurs chofes dignes de mmâre, faites & 
dites parle Hjy S . Loys > tant en fin yoyagt 
dOwre-mtr ■» qu'en fronce i & comme il fut 
canow^L 

D E telle bonne vie fut le bon Roy» 
qu'il fe confeflok tous les Vendredis 
a fon preftre : & apres fa confeffion»il dc£ 
pouilloit fes efpaules » 8c fe faiioit battre 
par fondit prcftre»a tout cinq petites chef 
nettes de fer» qu’ilportoit dansvneboc* 
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te.Ilpôrtx fou tient es fois la haire,iufquel 
en ùl v ieilletTe > qu , il la^iaiffà parfadmon- 
neftement Sc confeil de fou Confefieur:& 
au lieu d'icelle, encores portoit il fur la 
chair vne ceinture faite de poil de Bouc, 
cui eftoit tref apre.Tous les iours il oyoit 
la Méfié a note , & yne Méfié baffe de Re- 
quiem. Toujours apres difrieriffe repo- 
foit en fon lit: & puis quand il eftoit ieué, 
il difoit des Morts, auecvn de fes Chap- 
pellains: & puis Velpresr & tous ks foirs 
il oyoit fes Compiles. Durant le temps 
que ie fu a fa compagnie, ie lui ai veu fai- 
re & dire plufieurs chofes dignes de mé- 
moire, tant Outre- mer que par deçà, 
quelles i'ai voulu mettre en ce prefent li* 
ure:non feulement pour plus amplement 
nemooftrer la viedu Saint Roi, mais aufii 
afin que fes faits & dits foienc le moyen 
de bien viure a cens qui liront cette Hf 
ftoire. 

Aduint vn iour que le Rûi S.Loys ouyt 
dire beaucoup de bien demaiftre Robert 
de Sorbon,&que c'cftoit vn grand prend’ 
homme : parquoiillefit venir a lui , &le 
fit manger & boire en fa table : & vn iour 
que i'eftois affis auprès dudit maiftre Ro- 
bert , nous commeoçaftnes a parler lui & 
moi a confeihquoi voyant le Roi nous rfc- 
print durement,nous difant : Vous faites 
tref mal de parler ici en fecret : parlés 
haut, fit-il, afin quene donnés foufpeçon 
a vos compagnons, que vous parlés d'eux 

eu 
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en mal. Car celui» difoic-il» qui efta table 
en bonne côpagnie, qui ha a dire quelque 
chofe ioyeufe & plaifante, la doit dire 
que tout le monde l'entende, autrement à 
c'eft chofe d’importance , la doit tairez 
fans en parler. 

Quand le bon Roi eftoit a fbn plaifir, 
il me failbit plufîeurs queftions, prefenc 
maiftre Robert : fit, vue fois entre les au- 
tres me demanda , Senefchal» or me dites 
la raifon pourquoi c'eft que preud'hom- 
me vaut mieus qu’homme ? Et lors com- 
menta noife entre maiftreRobert fit moi: 
& quand nous eufmes longuement deba- 
tu>le bon Roi dit fa fentence en cette ma- 
^ niere:Maiftre Robert»ie voudrois bien a- 
' noir le nom de preudîiomme ! mais que 
xe ftifle bien preud’homme, St le rema- 
nant vous demouraft. Car preud’homme 
eft fitref- grand' chofe > fit h bonne, qu'il 
remplit Ja bouche en le proférant. Au 
contraire»difoit lé bon Roi> que mauuai- 
fe chofe eftoit l'autrui prendre:car le ren- 
dre eftoit fj tref-gref » que feulement a le 
nommer, il efcorchoit la gorge > pour les 
deus R r quiyfont; lefquelles r r ligni- 
fient les Rentes au Diable , qui tous les 
iours attire a lui ceux qui veulent rendre 
le Chafteau d'autrui: & bien fubtilemenc 
le fait le Diable , car il feduit les vfuricr& 
& rapineurs , fit les efmeut de donner aus 
Rglifes leurs vfures & rapines pour Dieu, 
ce qu’ils'deufiefit rendre s’ils fçaueot * 
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3 ui. Il me dit, eilant fur ce propos,qtie le 
iife » de par lui » au Roi Thibaut fon fils, 
qu’il (c prinll garde de ce qu*il falloir > & 
qu’il n’eucombraft (on ame,cuidant élire 
'quitte des grans deniers qu*il donnoit & 
iaiflbitala maifoo des freres Prefcheurs 
de Prouins : car le (âge homme, tandis 
qu’il vinoit» deuoit faire tout ainfi que 
bon exécuteur d’vn teftament. C’eft afla- 
uoir que le bon exécuteur premièrement» 
& auant autre oeuure , il doit reftituer fit 
rétablir les torts &griefe faits a autrui» 
par fon trefpaflfé:& du refidu des biens du 
mort» doit faire les aumofnes auspourcs 
de Dieu » ainfi que le droit efcrit i’enfei- 
gne. - 

Le faint Roi eftoit vn iour de Pente- 
cofte aCorbeil, accompagné de bien trois 
cens Cheualiers , ou nous ctlions maiftré 
Robert de Sorbon & moi: & le Roi apres 
difiier defeendit au prael defius la chapel* 
le» & alla parier au Comte de Bretaigne» 
pere du Duc qui a prefenc eft. Et deuant 
tous les autres Cheualiers, me print ledit 
maiftre Robert par mon manteau : & me 
demanda en la préfence duRoi,& de tou- 
te la noble compagnie: Afiàtxoir mon>fî le 
Roi fe (eoit en ce prael , & vous vous al- 
laffiésafToir en fon banc plus haut que 
lui, fi vous fériés point a blafmer? Auquel 
ierefpondi qu’ouy vrayement. Or<4oaç» 
ques , fie il » faittçs vous bien a blaft 
mer» quant roi» elles plus noblement & 
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richement veflu que JeRoi.carvotis vous 
veflés de plus fins draps,plus.precieus, 8c 
plus riches que le Roi ne fait. £c ie lui di, 
maiflre Robert , ie ne fais pas a blafmer 
(faufrhonneur du Roi & de vous) car 
l'habit que ie porte, tel que le voyés, m'6c 
laiffé mes pere & mere , & ne l'ai point 
fait faire de mon authorité: mais au cdn- 
traire eft de vous, donc vous elles bien 
fore a blafmer , car vous qui elles fils de 
villain & de villaine,aués laide l'habit de 
vos pere & mere , & vous elles vellu de 
plus fin camelin que le Roi n’elt : & lors 
ieprinsle pan defon fàrgoc, Ht de celui 
duRoi:queie ioignisl'vri près Je /autre: 

& lui di : or regardés fi /ai dit »frkc : ? Et 
adonc le Rov entreprint a ddtv, Ue de 
parole maiihe Robert , & lui couurr fon 
honneur de touc fon pouuoir,en mon- 
trant la grand' humilité qui eiloit en lui, 
&commei! ellôit pitoyable a chafeun. 

Apres ces chofes ,1e Roiappella melîei- 
gneurs Phelippe pere du Roi , quioreil,' 

& le Roy Thibault Tes fils , Si puis apres 
s'affilia l’huis de fon oratoire , & mit la 
main a terre, &dit a fes deus fils,feés vous 
ci près de moi, qu’on ne vous oye.Ha lire, 
firent il s, pardônés nous s'il vous phiil,il 
ne nous appartiét pas de nous foir fi près 
de vç>us. Et lors il medit,SenefchalfLes 
vous ci : ce que ie fi , & fi près de lui que 
ma robbe touchoit ia l»enne:&puis fit \ 
afibir les fils auprès de moi, & leur dit: 

O 
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grand Qial aués fait , quant vous qui elles 
mes er.fans , n’aués fait au premier coup 
cetiieie vous ai commandé , & gardés 
que iamais il ne vous aduiennei & ils ref- 
pondirent que non feroit il. Et lors il me 
va dire , qu’il nous auoit appelles pour fe 
confdfer a moi , de ce qu’a tort il auoit 
defFendu & fouftenu maiftre Robert con- 
tre moi : mais > fie il » ie le vi G trefesbahi, 
qu’il auoit aflesmeftier que ie lui fecou- 
rufTe , nonobftanr que ne le fi(Te pas pour 
maiftre Robert défendre, & ne le croyés 
pas auftncar ainfî que dit le Senefchai,on 
fe doit veftir bien honneftement, aflin 
d’eftre mieus aimé de fa femme , & aufli 
que voftre gent vous en prifera plus : & 
auffi dit le Sage , que Ion ft* doit veftir en 
telle maniéré, & porter félon (on eftat, 
que les preu d’hommes du monde ne puif- 
lent dire, Vous en faites trop : ni aufli les 
ieunes gens, Vous en faites trop peu. 

Le bon feigneur Roi eftant vne fois 
griefuement malade a Fçntaine-blandi, 
en Gaftinois,dir a monfieur Phelippe fon 
aifnéfils : Beau fils,iete prie que tu te fa- 
ces aimer au Peuple de ton Roy?ume:car 
autrement i’aimerois mieus qq'vn Efcof- 
fois vinft d*Efcofle,.ou quelque autre loin 
taineftranger qui gouuernaft le Peuple 
du Royaume bien & loyaument , que tu 
le gouuernàfle mal a point , & en repro- 
che. 

Il m’appella vne fois, & me dit qu’il 

vos 



5 dby Google 



DV ROT S.LOYS. 

vouloit parler a moi : & en prefence de 
olufieurs me dit:l’ai appelé ces freres rc- 
ligieos qui ci font , pour vous faire vne, 
queftion , de choie qui touche Dieu. Et 
lors addreflant fa parole a moi, me dirén 
cette maniere:Senefchal,fit il, quelle cho- 
fc eft ce que Dieu ? & ie lui refpondi: Sire 
c’cft fi fouueraine & bonne chofé , quo 
meilleure ne peut eftre. Vraycment, fit il 
c’eft moult bien refpondu : car cette vo- 
lire refponfeeft efcriteen celiuretqueie 
tien en ma main. Autre demande vous 
fais ie, dit il, aflauoir mon lequel vous ai- 
meriés mieus , eftre ladre , ou commettre 
vn péché morteJ?&moi qui onques ne lui 
Voulus mentir , lui refpondi : que i’aime- 
rois mieus auoirfait trente péchés mor- 
tels, qu’eftre mezeau. Et quant les freres 
furent départis de là , il merappella tout 
feullet , & me fit foir a fes pies : & me dit: 
comme aués vous ofé dire ce qu’aués dit? 
Et ie lui refpondi , qu’encores le difois-ie 
bien:& il me va dire, ha fol ni u fart, vous y 
eftes deceuî car vous fçaués que nulle fi 
laide mezellerie n*eft , comme d’eftre en 
péché mortel: &l*ame qui y eft du tout, eft 
femblable au Diable d* Enfer. Et bien eft 
vrai, fit il, car quant l’homme eft mort, il 
jeft fain & guari de fa mezellerie corpo- 
relle: mais quant l’homme qui a fait pé- 
ché mortel meurt , il ne fçait pas qu’il ait 
eu en fa vie relie repentance que Dieu lui 
vueille pardonner. Parquoi grand* peur 
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doit il auoiry que celle mez ellerie de pé- 
ché li>i dure longuement^ tant queDieu 
fera cnl*aradis.Pourtàc le vous prie,dic il» 
que pour l'amour deDieu premièrement, 
puis pour l’amour de moi, vous reitrài- 
gnés ce du en voftre cueur : & que vous 
aimés beaucoup mieus que mezellerie,& 
tous autres maus & mefchefs vous vint 
fentau corps,que commettre en voftrea- 
sne vn feul péché mortel, qui eft fi infâme 
mezellerie. 

On lui racompta de mon frere fire 
4 Gilles de Bouyn,qui eftoit vn Cheuaiier 
bien accompli , & qui fur toutes choies 
craignoit & aimoitDieu, lequel il enucyar 
quérir : & combien qu’il ne fut! pas dé 
France , fi lui donna il la Conneftablie du 
Royaume , pource feulement qu’il le co« 
noiifoit dcdié au feruice de Dieu. 

Il me demanda vne fois,fi îe vouîoise- 
flrc honnoré en ce monde prêtent , & ea 
la fin au oir Paradis?Ht ie refpôdi qu’ouy, 
ie le voudrois bien ainfi. Gardés vous 
doneques , fit il , de faire ne dire aucune 
villenie a voiire efcienr : & ne defmantés 
iamais aucup de ce qu’il dira deuanc 
vous , fi ainfi eftoit que ie n’y eufie Bonte 
& dommage,ou péché a le fouffrir. Et di- 
foit que fotiuentesfojs de defdire aucun, 
' furuiennent dures paroles, dont plufieurs 
fe diffament, & s’entrètuent, & que mille 
hommes en eftoient morts. 

Il auoit de couftume de nous en- 
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noyer les feigneurs de Nefle, de Soiffons» 

& moi, ouyr les plaies de la Porte , qu’on 
appelle autrement, les Requeftesdu Pa- 
lau a Pans: & puis il nous enuoyoit qué- 
rir, & nous deniandoit comme tout Ce 
porcoit , & s’il y ^auoit aucuns qu’on ne 
peuft depefeher fans lui. Et pJufieurs fois 
félon noftre rapport, il enuoyoit quérir 
les plaidoyans, & les contentoit, les mét- 
rant en ràifon & droiture. 

$n Elle fouuentesfois , apres qu’il a* 
«oit ouy Melle , il s’en aiJoit esbatre au 
bois de Vincenes, & fefeoit au piedd’vo 
chefne,& nous faifoit a floir auprès de lui: 

8c tous ceus qui auoient affaire a lui , ve- 
noient parler deuanc lui feurement , fans 
qu’ils euflent empefehemée d’aucun huif 
fier.Èt puis le Roi demâdoit a haute bou- 
che : s’il y auoit aucun qui euft partie : 5c 
s’il fe prefentoit aucun, le koî l’efcoutoit, 

& donnoit fa fentence félon équité. Au- 
cunesfois il co mm ad oit a monfieur Pier-i 
re de Fontaines , & a monlieur Geoffroi 
de Vilete , d’ouyr les parties , & leur faire' 
droit. . Aulfi l’ai veu plufieurs fois que 1* / 
bon Roi venoit au iardin de Paris, habillé 
d’vne cotte de Camelot, d’v» furcot deti* 
retaine,fans manches, ayant vn manteau 
par defïus dcfindal noir , & faifoiteftan- 
dre des capis,& puis donnoit audience,5c 
faifoit iuihee a cous ceus qui venoient 
deuantlui. 

Le faint Roi monftra fa gran£ loyauté» 
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au fait de moniteur Regnauc de Brie : le- 
quel vn iour apporta vnes lettres au Roi, 
*par lefquelles il monllroit que le Roi a- 
uoit donné aux hoirs de la Comtelle de J 
Boulongne,qui puis n’agueres eftoit mor ] 
te, le Comté de Darapmartin,$t les féaux j 
d’icellcs lettres eftoient tous briles &caf- s 
fés, en forte qu’il n’en reftoit autre choie 
que la moitié des iambes de l’image dq 
Roy , & le chantel fur quoi le Roi auoic 
les pieds. Le Roi nous monftrp lefdjf es 
lettres , qui etlions de Ion Confeil , pour 
% lui donner aduis de ce qu'il deuoit faire: 

& tous tufmes o’opinion qu’il n’eftoic te- 
nu de mettre icelles lettres en execution. 

^ Et tantoft il appeila lan Sarazdn , loti 
Chambellan, & lui die qu’il lui baillait 
vrie lettre qu'il lui auoic commandé fai?* 
re:& quant il eut la lettre veuë,tl regarda 
au feel qui y ertoit,& au ramenant du fee( 
des lettres duduRegnaut,& nous dh:SeU 
gneurs , voici îe feel dcquoi l’vfois auanc 
mon partement du voyage d’Outre-mer^ 
& reliémble ce demeurant de feel a l’im- 
preflion du feel entier. Parquoi ie n’ofe- 
rois/elon Dieu & raifon,reteuir ieCom- 
té deDampmartin. Et lois il appeila 
mondic fieur Regnaut de Brie, & lui dit; 
Beau firé,ie vous rens ie Coincé que vous 
demandés. 

Le faint Roi , par la volonté de Dieu, 
faifoit tous les jours de beaus miracles a 
ccus qui le requeroitnc de boa cueur. Par- 

quoi 



5 dby Google 




DV ROY S. LOTS, $ 1 $ 

quoi le Pape Boniface huitiefme de ce 
nom , eftant aduerci des grans miracles 
qu’il faifoit^enuoya a Parisi’Arceuefquc 
de Rouen , & vn Euefque auec lui , pour 
s’enquérir de la vcrité.Si s’en allèrent a S. 
Denis en France * auquel lieu ils furent 
long temps, pour informer de la vie &defr 
miracles du bon Roi S. Loys : durant le- 
quel temps ils m'enuoyerent quérir pour 
eitre interrogué , & fu bien deus iours a - 
uec eus. Apres qu'ils eurent bien informé 
du tout * ils portèrent Penquefte a Rome. 
Laquelle veuë par le Pàpe>il Canoniza le 
&oiS.Loys, & le coucha au nombre des 
Confe(îeurs,dont tout le monde eut trefc 
grand* ioye: & fon lignage reccut hon- 
neur perpétuel. 

Apres que ces bonnes nouuell es furent 
apportées de Rome, que lq KotS. Loyse- 
ftoit Canonizé , le roP P helippe f on fils, 
donna & afligna iournee pour leuer le 
Paint corps:8t le leuerent l'Arceuefque de 
Reims, meffire Henri deVilliers Arceuef- 
que de Lyon>& plufieurs autres Euefqjies 
le portèrent, dont ie ne fçai le nom. 

Quant il fut leué,frere Ian de Semoins 
le prefeha deuant le peuple , & compta U 
vie comme elle ell ci deuant efcricer&par 
efpecial parloit Ibuuent delà grand* Foy 
& loyauté que le roi S. Loys auoit couf- 
iours gardée, mefmesaus Saraz.ins.Ec tan 
toft que lq; fermon fuc fini , le Roi Philip- 
pe f fit fes freres rapportèrent le corps dit 
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Roi ieurpete>en ladite Eglife S. Déni s:ou 
depuis il a fait , 8c fait cous les îours plu- 
fieurs miracles. 

Et pour mettre fin a mon Hiftoire ». ne 
▼eus mettre fous filence , ce qui m*aduint 
du Roi $.£oys.Vn iour moi eftant a Ion- 
uilJe» 8c en ma chappelle, il me fut aduis 
en dormant » que le faine Roy eftoitde- 
uant moi en vie»3c me fembloit eflre bien 
aife 8c ioyeus: 8c puis par vnegrand* ioye 
quei’auois de le voir, ie lui difois : Sire, 
quant vous partire's d’ici, ie vous mènerai 
loger en vne autre mienne maifon, que 
i’ài a CheuillomSc me fembloit alors que 
il me refpondoit en riant : Sire de lonuil- 
le , foy que doi a vous , ie ne me partirai 
pas fi toft d’ici, puis que i*y fuis. Et a J’heu 
reiem’efueillai : Sc ayant (ôuuenancedt 
nioh fonge > petife en moi , que c’eftoit le 
plâifir dt Dieû & dé lui, que le le logeai 
en ma chapelle. Parquoi vn peu de temps 
apres» iefis faire vn autel en l'honneur de 
Dieu 8c de lui» .& y fondai vne mefTe per- 
pétuelle par chacun iour. 

le prierai les Jeâeurs de ce mien labeur» 
quhls vueillent prendre en bonne parc 
tout ce que l’y ai efcrit:vous afFurant tout 
ce que raflferme auoir veu eftre veri- 
table: 8c quant a ce que ie recite 
apoir ouy,ie le tien de gens 
dignes de croire. 

FIN. 
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Comme les entremis du %py tafiherent par di~ 
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fir la riuiere, et comme U comte d'Arthuis ayant 
baillé la courfe a ceux qui gardoyent le gué 9 & 
pourfuiui au trauers la nlle de laMaffourre 9 
fut tué en repaffant pçr ladite yiUe . Et de la 
cruelle bataille qui fut faite par le Roy contre 
les Sarasÿns : comme le Roy celle nuiB logea 

au lieu dont il auoit chafié Us Sarao^ns.xxix.pg 
Quelles gens font les Beduynsyde Uur loy ^ha- 
bitation^ façon de faire. uxx.m 

Les efforts que firent Us Sara^ins » f enfant 
recouurer Us engins que le Roy auoit gagné fur 
eux. Etdecequefit yn V relire a l'encontre des 
Sarazjns. xxxyng 

Ce qui aduint mime bataille que U Roy eut 
contre Us Sara^ius; & quel ordre fut tenu 9 tant 
de lapon du Roy 9 quedecelU de fis ennemie y 
xxxtj.117 

Quelles gens fine ceux que U Soudan corn* 
munement mene en guerre , & comme Us fine 
aguerroyés de la fafon défaire du Souda» 

muer s eux. xxxiüdiZ 

Comme apres la mort du Soudan de Babyl oi- 
neffon fils lui fucceda ; et de ce qu'il fil a fin com- 
mencement de régné 9 qui fut taufi de conférer 
fa mm. xxxiiij.ijt 

Comme apres que Us corps de ceux qui auoy - . 
entefiéoccts es deux batailles precedentes, & 
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itk'értû la rimere quelque temps apres yin- 
drent fur Cessa y <&• comme tant peur cefle occa- 
fion, comme pour autres , il aduint y ne fefie & 
maladie fort effrange à ceux du camp du f{ay: 
càmme les Saraqins affamer et U camp dudit fei- 
gnent , & comme U ^py regaffa par de u ers le 
duc de Bourgoigne. xxxy.131 

Incident delà mort de feu mefi ire Hugues de 
Landricourr, ce qui aduint a fix chevaliers : 
de la maladie quamit CAutheur , xxjrvj.137 
D'aucun pomparlé de paix entre te Soudan 
& te Kty > lequel n*eut effefh & de la grand? 
mifere de celle geflilence qui continuoit déplus 
en plus dans Cofi du Rj>y. Xxxyij. 138 

V appereil-que le Rjy fit pour retourner à Dm- 
miette ,&• de ce qui en aduint , xxxyij. 140 

Comme le tipy fut pris des Sara^ins.xxxix. 141 
Defcripthn de faytheur, comme. lui et les an- 
très qui eftoyent fur? eau, et qui fs penfoyent fan 
uer a Damiette, furent pris des Saraoçjns^et com 
me ils furent traînés par apres, xl, 144 

Comme apres la prife de ? autheur, C admirai 
des Galtes du Soudan Cinterrogua\et la reffron- 
fe qu'il fit audit Admirai : comme les Sara^ins 
traittoyent les poures prifinmers qui tfhyent 
malades ; & comme ledit Admirai mena f au- 
theur au lieu ou le roy S . Jjoys efhit prijbnnier 
assec plu fient s autres. x/j.149 

Trait té bien au long de C accord fait , tant 
four la deliurance du Hpy, comme des autres qui 
e&oyent prifonniers auec lui, & Us propos qui 
y furent tenusienfembk d'autres chefs bien pi- 
toyables . xlg,t 5 a 

Çom 
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Comme le Hpy & Us autres prifimiers fu- 
rent mis en des gaUes fout venir* Dami*ttr.& 
comme en venant- on les fit aborder en vne mai- 
fin que le S oudan auoit fait tendre fur le fleuue: 
defiriftion de ladite mai fin. ; .v/^.158 

Vtteufemond» Soudan , far fis gens de la 
Halcqua , & ce a fin fiance de fis .Admit aux. 
xliitj.iôo 

Comme apres la mm du Soudan Us A dmi- 
taux tramèrent les prifinniers i & comme Us 
conuenancçs qui auoyent efU faites auec le Sou- 
dan Jurent renouuellees auec les Admiraux, 
xlv.16} 

La forme des conuenances faites auec lefâts 
Admit mx' 3 enfemb le les ferment faussant de la 
fart defdits * édmiraux , comme deçeUe du 1 \oyi 
&aquoiiltm que leRoynejfutefleu Soudan 
far les Admiraux, xlvyi6$ 

Comme U auec Us autres prifitmiers y e- 

fiant arriué deuantDami ett? y fit deliurer la vil- 
le aux Sara^ins, et ce qu'ils firent en ladite vil- 
k* xlvij. 168 

Comme apres que les Sarançns eurent en leur 
puiffance Damiette > firent feu de conte de tenir 
leurs (romejfes au Kjy.du différent qui fut entre 
les Admiraux y touchant la mort ou deliurance 
du . . xlvitj. 176 

j De l* deliurance du Bjy & autres prifin- 
mers,& de la forme qui fut obferuee,chapMix , 

Des deniers que U t^oy fit deliurer aux Sara - 
%ins y pour la rançon des prifinniers i&defa 
loyauté an fai& du payement de ladite rançon. 
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JE* cmmt U comte de Voitiers fut deliuri.l.17^ 
Incident de plu fie ur s chofis qui aduindrent 
tant en Egypte comme en autre party aplufieurs 
ferpmnes aurai le teps que leRoy y efioit.lj.17S 
Comme le l{oy auec fa compagnie arriua en A~ 
creiet de plufieuts fortunes et mi f res qui aduin - 
drem a C Auth eut y e fiant audit lieu. lq. \ 8 6 

Le confie U que Le Roy tint fur ce qu U démit 
faite y ou retourner en France 3 ou bien contre Les 
Sara^ins y de la diucrfiti des opinions enfin con~ 
fieily& du bon vouloir qu'il eut en cela . liq. ipo 
Le préparatif que fit te I \oy pour remettre fus 
yne mutuelle armee. liïq.199 

De l'ambafjxie de C empereur Ferri d'AUe- 
magne yqui aUoit au Soudan de Babyloineyet des 
propos qu ils eurent auec le Hpy en Acre.tv.zo* 
Comme le I \oy c fiant en Acre, tecent vue au» 
f te ambajfade du Soudan de Damas lare- 

fionfe que le Hjÿfit : & des propos que U Efli- 
peux enuoye parle 1{oy au Soudan de Damas* 
eut auec vne femme. Ivj.z 03 

Comme mefiitelean de Valencienne alla en 
Egypte vers les Admiraux y & de ce qu'il y fit . 
& comme le E^oyfit refaire les mur tulles de ta 
ville de Cefatee. Iviq.m 

Comme deux frétés Trefdteurs que le roy 
S. Loys omit enuoyés au grand roy de T attarie* 
retoumereni par detùrs lui y & racontèrent au 
J{oy les grands merueiUes qu'ils auoyent veues 
pardela.de U premiers habitation desTartsurms 
& de leur feruitutey & tributs ; de leur premier 
R?y*t de fis ordonnance s y enfimble de leurs ha - 
taillis &vi8mes, üx.ziq 

Du 
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De mefiire Clenard de Semogandu royaume 
de T^jrone*qui riiu au feruice du Kjyi et La ma - 
ntere que lui &• fts gens obfiruoycnt à la chajfe 
des Lyotis. lx. zzi 

D'vn autre cheualter , du nm de Coud , qui 
yint au feruice du Hj>y>et de ce quil dit de l'em- 
pereur de Coufiant.noble s & du roy des Com- 
muns. * lxyzx$ 

L'authtur va voir le Rjy à Cefaree , 0* des 
propos & conuenances qu iis eurent ensemble. 
lxq.zi$ 

Delà iufiiee que le î \py fit faire a Cefaree , 
fendant pu il y estoit. I\iij.zz6 

Comme le Kpy & les admiraux d'Egypte a- 
uoyent délibéré de fettouuer à lapheypour iuret 
leur allian ce-, & t* qui empefiha que lefdits a d- 
rniraux ne s'y ironisèrent point : & de ce que le 
Roy fit audit lieu de Iaphe. Ixiiij.ztp 

D'vne autre toumeeou lefdits xdmiraux pro- 
mirent fi trpuuvr a Iaphe.Üu prince a .Antioche 
qui vint vers le Hpy . du comte de Iaphe <&• de 
J es vertus. Ixy. zji 

Comme Barbaquan, empereur de Perfide fiant 
chafié hors fin royaume par tes T artarins > s'en 
vint au royaume de lerufitem ; et des maux que 
il y fit & aux autres lieux circonuoifins -,de C ar- 
mée qui fut faite contre luii& comme-ayant ga- 
gne vne bataille ou le comte de Iaphe fut frins , 
auec plufiems autres $ par apres ledit empereur 
de Verfe fut prins par le Soudan de la Charnel - 
le,<& de la mon du comte de Iaphe. Ixv’yzj 4 
Comme le Soudan de Damas fit la guerre 
aux admiraux d'Egypte* & quelle fin eut icelle 



TABLE. 

lierre. Ixrîj. 240 

Comme le maifire des arbalefliers^auec xuÿ.xx. 
de fes hmmes,efïam enclos des Sara%ins y fut fe- 
couru. Ixyiij. 141 

Comme les Sar*%ins e flans -venus dcuant 
cre y pour gafler les tardins > s'en Allèrent fins 
rien y faire ,&üete que fit yn cbeualier Gene- 
vois. Ixix.z 42. 

'Comme Us S drains entrèrent en ta yille de 
Sayefleytt la piUerentiet ce qui empejeha que le 
Hoy n'alla fi en pèlerinage a Urufalem . Ixx.i 4$ 
De la fortification que U f(py fit a laphe : 
comme ledit feignent ayant entrepris de prendre 
Tfjtplesfut empefebé. toj.248 

Ce qui aduint a l'autheur e fiant loge au lien 
de 'Paffe poullain. Ixxij. 250 

Ce qui fut fait a la tille de Belinas y & de la 
fome du fleuue lovrdain. Ixxiij. 251 * 

Comme U roy de Tartane prit la yille de Ban- 
dACjenfimble le Calipbe feignent d'icelley&par 
quelle cautelle litem , de la fin d'icelui Calipbe * 
Ixxiiifitf 

Le yoyage que fit fjluthenr a noflre Dame 
de Tourtouxfy de la charge qu'il eut du l {oy; & 
dyne pierre merueilleufe qui fut donnée auI{oy . 
Ixxy. 158 

Comme U roy SiLoys eut nouuelhs'de la mort 
de fa iftercy & du dueil quil en fit. comme l'au- 
theur fut enmyequtritpour reconforter ta Rjoi- 
ntydes propos quil eut auec elXe.et quelle auoit 
e fie la roine Blanche , entiers la roine de Francty 
femme du roy S.Loys. Ixxyyx 6 l 

Deliberation que le Rj>y print pour s'en re- 

tourn 
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tourner en France. & comme l*autheur y fur U 
commandement du Roy y conduit U Rapine & fes 
enfdnsy d’Acre à S ur. Puis traitte comme ils fi 
mirent jur mer four venir en France.lxxvÿ. 164 
Ample defcription des fortunes qui aduin- 
àtent au Roy df à fis gens y e fl ans fut mer y de - 
fuit Acre tnjques en Prouence. lxxviii.167 
Comme le Roy print terre au fort dfleres,C ab- 
bé de Cluni vint deuers lui: de la longue audien- 
ce que le Roy lui donnait d'vn Corde lier prédi- 
cateur que le Roy voulut ouyr. lxxix,zjq , 
Comme le Ry e fiant arrivé en VranceyC AH- 
theur print congé de lui y & fen alla enfamai- 
fon à lonuille . Puis comme il vint vers le Roy a 
Solfions i & des chofes qui fe traittoyent en ce 
temps là . Le mariagedu roy de Ti/tuarre auec la 
fille du roy S.Loys. ... lx*xzy$ 

Comme le roy S.Loys fe maintenoit depuis que, 
il fut retourné de fon voyage foutre-merÀfcpte- 
mterdefonveBetytm&nafnger. Ixxx 
Dé jà prude ne ç & bon confie fi J. de cçquHre- ? 
(f ondit a l’euefque d’Auxerre et autres Prélats , 
ayue te que fie quils lui auoiêt fAtte.lxxxij.zS z 
( Combien lui e fiaient en horreur les blajfhe-. 
mes : & comme ilfaifoit punir les blafphema- 
teurs Ixxxrij.zS^ 

De fa ch a rie envers les fwtesï& autres cho- 
fes à ce me fine propos, Ixxxiiÿ.iSç 

De plnfieurs Eglifs & Mon a fier es qufi A , 
fondées & doteey.& a qui il déficit de conférer 
lesbmfices. t . Ixxxv.zSG , 

De la bonne iuflice qu il fatfoit faire. des bon- 
nes otUnances dignes d’efire veueSyhfquelLs il, 
: 1 
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fie publier par fin royaume>et dû grand bien qui 
aduint en France au moyen de U bonne ijtHice 
qu il y faifiit exercer. ixxwyi^j 

L'mrtruàlipn qu'il baillait a fis enfant. 87.2^ 
De C accord qu'il fit auec le roy £ Angleterre y 
& qui le mouuoit à cela taire. lxxxviij.193 
De la paix &• accord que le Hpy moyenmit 
tant enuers les Princes & feigneurs de (on roy - 
aume^comme ènuers fis voifinsy & de ta refion- 
fe quil fit d fon confeil y qui le voulait empejeher 
de cela faire. Ixxxix. 194 

Comme Chartes dûc £ biniou etfrere du 1 {oy y 
par te moyen de s papes t'rbain & Clement, fut 
roy dé Sicile : & comme Manfroifut tué en vue 
bataille. xc.zp6 

De la bonne vie que ie roy S. Loys menoif.com 
bieH il a eu £enfansy& comme ils ont efte pour - 
uttoi. xc yi97 

CommtleroySiloysy ayant receuvneam- 
baj'faie des feigneurs de la T erre-fainte , entre* 
front dereskèfdiy aller ; '& comme il manda tes 
feigUeufs de France : qui furent ceux qui fe croi- 
ferent auec lui i & de ce quil fit premier que s'en 
aller. xcij.igç 

Le Eyy eftant arr'mé au port de Carthage 9 pr in t 
la ville d'affaut : & comme e fiant audit U eu JL* 
peftefe mit en fon camp, delà maladie du J{oy, 
et des bons enfeignemens qu'il bailla a tnonfieur 
\ Phelippes fin fils aiptê: & de fa mort, j xciif.g o 1 
De plufieurs chofes dignes de mémoire faites et 
dites par le roy S. Loys y tant en fin voyage£ou- 
tre-mtTyqu* en Franceiet comme il fut Canonise. 
miÿ.$ 09 

Fin de la Table. 
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SEP V LTV RE 

Du Roy S. Louys 
Neufuiéme du nom 
Fils du : Roy Louys 
Hwtjfrnz du nçm 

Surnommé de Montpcnficr. 



On S. corps embau- 
mé & mis en V» cefl 

• * -ê 

ctte'tl de plomb fujl ap- 
porté en France & en acres 
enterré en toute magnificence 
Royale & pompe funebre en 
VEgltfede S. Deriïs fan tvyu 
derrière l’ Intel de. éa Trinité 
* '■ F 

n i. ^ 





jtinfi appelle et autant qu'il y 
auoir'vne tien grande Image 
delà S. Trinité foute et argent 
d'or é } laquelle les yingiou & 
xAtmaignacs prindrent auec 
plujieurs autres grandes riche fi 
fis pendant les guerres t fous le 
Régné de Charles VII. 

Très fin tombeau fût enter- 
ré le T rince IeanTrifan Conte 
de Neuers fin cinquième Fils 
& de la Reine Mar guerite y qui 
naÇquifi au milieu de t armée 
au premier voyage d'Outre mer 
tjr fut ainfi Jùrmmmè Trijlan 
à raifin de la grande trtfieffe 
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bataille, & pour laprifin du 
Xog S. Longs. Il auoit eftém a-*., 
nia la PrmceJJè Tôland Corn, 
tjtJJè de 2sT esters , première de 
quatre filles de Hugues deBottr 
gongne G* de Mahault fille 
d'Jdrchamhan de Beuthon 
Çontejfie deTXeuers, Auxerre, 
G* Tonnaire y II décéda deuant 
Tunes à pareil tour que fin pe- 
re au mois d'^doufil’an 1170* 
^agé de is. ans. 

La mefine efi aufii en? 
fijmkute le ‘Prince Philippe 
tente de Clermont en 'Beau-, 
"poifist G* de Boulougne , Oncle 
du Roy S. Longs du cofié pa- 
ternel fils du Roy Philippe 
? k 



K 
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Augujh & delà R*me /4gn*s[ 
m Marie 0e du Due dcJrfc- - 
rame- & de Befreme , de 
MdbaultfHtde RenaudCon- 
te deDampmartin& k dtJtâon- 
tyeuiljCtUtû'tféine femme y elle . 
meurufi-de -regret daueir ejtd 
fifaréed'autc le Roy ‘Philiffè 
I0ugufte> àBôiftl’aniiot. 
eueüegi^ i "• - 

- En et mejmelteu aufigtft 
Pierre de Beaucaire grand 
G bamlftüan dudit 7toy Saint 
Louys duquel il efloit aymè &* 
ekeri pour fa grande loyauté il 
mourut défiant Tatnes & mé- 



rita défit e emefthorrme 
MH fieds de, fin Roy } v dt/ôn 
* Seigneur, 
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Seigneur, Mdiftre , & bien 
fatfteur , en la maniéré qu’il 
gifoitdfonviuant. 
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ABREGE' 

DE 

La Vie & Mort 

DE LA 

Reine Marguerite 
Femme du Roy S. Louys. 



A Reine Margue- 
rite^ de Piuucncc 

femme du glorieux 
Roy S. Louy s fu t conjoin- 
te par mariage auec luy, 
BAn 1154.6c furet efpousés 
par le vcnerable Gaultier 
Cornu, le 73. Archeuefque 
de Sens, 6c aufli fut Couro- 
née par luy en l’Bgliiè de 
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ijoftre Dame de Taris, elle 
efftoit fille aifnéc deBfay- 
mond Berangér Conte de 
Prouence & de Beatrix fille 



du OontedcSaupye; cefte 
Prineefïc cftoit excellem- 
ment douée de grandes 



pe'rfe&iorts & Vertus, àuffi 
Dieu là fauorifà beaucoup 

mL* ^ ~ 

mari & en ce 
rendit Merd. d’Yflefcéjlc Ô5 



fécondé lignée : Elle euft 
cinq rriaôçs Eouys qui[ 
mourut icune, Philippe^ 
qui.£ut Rpy .de iFtance,- 
khan furnomméTriftaà 
Conte dè ;Neucrs , Pierre : ' 
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Conte d’Alençon, & Ho* 
bcrt Conte de Clermont 
duquel Robert jeft venue 
iatres-illüftrc , ;trcs-noblc . 
pc royale tige , branche & 
irunfon de Bourbon , la* 
quelle ;a commencé à re£ 
gder ike lcsFrançois en k 
perlbnnc de . Henry lé 
G^nd qûiîtsriéme du nom 
auquel a iùccede Louyl 
treiziéme fonfilsfuraom-» 
iné leîluftd,& âpres luÿ> 
Louÿs Quatorzième ion 
fils à prélcnt gl6riculc4 
met régnant. La dite Reine; 
Marguerite euft aoffi qua-* 
trefilies : Blanche £ mmè 

‘JL. 4- •- 




idc Ferrand fils aifné du 
Roy. d’Efpagnc , lfâbeau 
femme de Theobald Roy 
de Nauarrc , Comte de 
Champagne & de Bricÿ 
Marguerite Ducheflè de 
Brabant , & Agnes femme 
de Robert Comte de 
Bourgogne. 

C ette vcrtue tife & pieu-* 
fc Reyne Marguerite, fon- 
da le Monaftere des Cor- 
delieres Sain Marceau léz 
Paris, ou l’vne defes Filles . 
fut rendue, & la dite Reyne* 
y pafîâ fon vefvagc enSain- 
«Reté & y mourut auffi, & 
fuft Ion corps porté enter- . 
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fera S. Denis, ou deuam la 
face du grand Autel, con- 
tre terre ioignant les pre- 
mières marches d’iccluy, le 
Voit vne tombe plate de 
cuiure , loubs laquelle eft 
cnfepulturéc la lu witc Rei- 
ne Marguerite de Prouece 
femme du glorieux Roy S. 
Louys, auec l’Epitaphe fui- 
vant eferit fur fatom be. 

Icy gifl la 2 S Joble Rcyne de 
France Marguerite qui fujt 
femme de Mon/eigneur S ainft 
Z>juys iadii Roy de France, qui 
h Mecredi deuant 
Noël, l'an de l* Incarnation de 
wftre Seigneur 1295. t ™ 1 
pourfon t^ime. 

D.gfeedby GOOgle 



I 




Digitized by Google 




1 




Digitized by CjOO^Ic 




r 



Digitized by Google 



1 







Google 



